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LE POINT SUR...

Dans les premiers jours de septembre, nous recevions de ‘Assemblée Permanente des Chambres
d’Agriculture, en communication, un rapport de synthèse des travaux engagés sur la qualification
professionnelle en agriculture.

Le rapprochement de ce rapport daté du 29 aout 1977 et des programmes expérimentaux
«Formation des Chefs d’Entreprise Agricole» nous a semblé intéressant. Aùssi avons-nous de
mandé à l’Assemblée Permanente des Chambres d’Agriculture l’autorisationde publier des
extraits du document. Nous la remercions de son accord.

Nous précisons que le plan adopté pour la présentation des extraits a été élaboré par la
rédaction du Bulletin INRAP.

Le Directeur de 1’INRAP
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Extrait dhn rapport de X’APCA

I — A Propos de la méthode d’approche du métier d’agriculteur

«A partir d’une analyse des diverses opérations que les agriculteurs ont à effectuer, on
tentera de déterminer les compétences qui leur sont nécessaires pour maCtriser ces opé
rations et conduire leur exploitation dansIe sens conforme à leurs projets».

n.

«C’est par abus de langage (sauf cas exceptionnel) et par attraction de la société dominante
que l’on parle d’entreprise agricole)). Notamment ce qui caractérise la grande majorité des
exploitations agricoles, c’ést précisément la faible -voire inexistante - division du travail.
Comme le petit artisan, l’àgriculteur cumule les fonction~. Cètte situation pose des problèmes
méthodologiques complexes pour lesquels il n’existe guère de références.

Il — A propos de la définition du métier d’agriculteur

«En termes généraux, la Qualification Professionnelle des Agriculteurs consiste

— dans l’ensemble des capacités physiques et mentales et des qualités générales

— qui permettent aux agriculteurs de mai’triser au mieux les facteurs de production dont
ils disposent et les contraintés avec lesquelles ils doivent composer

— pour conduire leur exploitation par des décisions pertinentes et cohérentes et par des
réalisations efficaces

— dans le sens de leurs projets — si possible élucidés — et traduits en objectif adaptés.

Projets et objectifs sont à rapporter au groupe familial».

«Plusieurs <(types» de qualifications permettent la réussite.

Par «réussite» nous entendons la réalisation par l’agriculteur de ses projets et de ceux de sa
famille au-delà de toute considération économique. lïexiste cependant un seuil économique
en-dessous duquel le poids des «préoccupations» l’emporte sur celui des «aspirations» et
«tue» les projets. Cé seuil est variable selon les familles et l’évolution des conditions écono
miques générales et des pressions culturelles».

III—A propos des «traits caractéristiques de la qualification Agriculture)>

«al Capacités physiques et manuelles

Les représentations traditionnelles de l’agriculture les mettent au premier plan (la force,
l’endurance). Elles demeurent nécessaires, niais la mécanisation a produit des changements
dans le domaine de la «charge physique» en particulier par la réduction de certains efforts.
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En revanche, on observe l’apparition de nouvelles nuisances physiques (rythme de travail,
risques d’accidents, trépidatiàn déformations posturales,-nàcivité de certains traitements,
etc) et de nouvelles formes de fatigue. Là capacité de supporter ces agressions et de se doter
de moyens d’en corriger les effets, fàit ~hrtie de la qûalification.

De plus, la réduction de la main d’oeuvre rend les agriculteurs plus dépendants des problèmes
de santé et plus préoccupés, dès risques de maladie.

Au carrefour des capacités physiques et mentales se trouve le savoir-faire, le «tour de main)>
qui conditionnent les ((pratiques)>. Lés qualifications spécifiques en dépendant, niais ce domaine
ne peut être évoqué ici que-de façon générale et relève d’analyses particulières (règler, erftre
tenir, réparer le matériel, pàsséder les «bons» gestes en production animales, viticoles, arbori
coles, efc).

bi Connaissances et infôrmation

Les connaissances techniques et technologiques nécessaires (...) conditionnent le savoir-
faire. Elles sont indispensables et spécifiqùès à l’agriculture. Mais on observe que leur rythme
d’obsolescence ne cesse de s’accélérer. Lé maintien de la qûalification repose donc sur
* des connaissances fondamentales, cl4s de la compréhension des techniques particulières et de

l’adaptabilité

* l’appétit et les capacités pratiques de poursuivre et d’actualiser son information (avoir

envie de s’informer, sèvoir où et comment le taire savoir, ~itiquer l’information).

Ceci est transposable dans le domaine des connaissances économiques (macro et micro éco
nomie) et juridiques qui deviennent de plus en plus importantes pour une conduite «maftrisée»
de l’exploitatibn(gestion, cômmercialisation, qùestion~ administratives et fiscales, p~oblèmes
fonciers, p~oblèrhes d’association et de succession, etc).

La capacité à utiliser des instruments de stockage des informations externes ou internes à
l’exploitation (documentation, références, ei*egistrement) contribue à soulager la «charge
mentale» de l’exploitant. Elle implique la capacité à lire ét à utiliser le langàge graphique et
mathématique.

L’agriculteur doit aussi avoir là capacité de recourir aux divers services et conseils qui sont à sa
disposition. Mais pour demeurer libre de ses choix, il liii faut posséder les moyens intellectuels
de sauvegarder son indépendance de jugement et de décision.

ci L’analyse des actions que doivent réaliser les agriculteurs révèle qu’elles impliquent des opé
rations intellectuelles plus complexes qu’on ne le croit ordinairement. Cés opérations ne sont pas
seulement exigées en gestion économique, où elles sont plus évidentes, mais aussi pour une
véritable ma[trise des techniques. Elles ne sont pas conscientes en tant que telles, mais elles se
situent à un réel niveau d’abstraction même si leûr point d’application est concret.

dl Les décisions - leur fondement

Le nombre, le rythme, l’ampleur et la complexité des décisions à prendre sur une exploitation
agricole est l’aspect le plus important de la «charge mentale)) que l’agriculteur doit assumer.

La qualification comporte donc la capacité de prendre des décisions pertinentes et de bien les
articuler selon leur niveaux hiérarchique et leur enchaînement dans le-temps et dans l’espace
(prise en compte des rétroactions et des interactions dans le «système»).

On observe d’abord que l’activité agricole est une combinaison de tâches répétitives et de tâches
à «décision». Lés premières présentent en plus de leur fonction directe une fonction latente.
elles permettent à l’agriculteur de réfléchir et de préparer des décisions.
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Les décisions se hiérarchisent. Oh dist~ngûe classiquement

- les décisions stratégiques, à long ou moyen terme à travers lesquelles les projets s’expriment
en objectifs

- les décisions tactiques par lesquelles les objectifs se traduisent en réalisations ajustées aux
circonstances.

On peut ajouter les décisions «ponctuelles» liéeg à des actes ou des gestes très circonscrits.

Les projets~ fondement de la politique de l’exploitation et liés aux valeurs personnelles~ ne
sont pas en tant que tels objet d’évaluationdans l’E.ŒRA..

Les décisions «stratégiques» sont affaire dè raisonnement sur base d’information et de per
ception de la situation (capacité de l’analyser élément de la qualificàtion)

Les décision~ «tactiques» et «ponctuelles» n’excluent pas tout raisônnement, aû moins
implicite,niais dépendent des capaèitésd’observation, «est à dire de saisie et déchiffrage
de «signéux». L’imriortancedu «coup d’oeil» est souvent soulignée. S’agissant de travail sur
du vivant, la qualification suppose ce qu’on peut appeler «compétence clinique)).

e! L’adaptabilité êst particulièrement nécessaire en agriculture. Elle résulte de capacités
intellectuelles et de traits de caractères.

Elles comporte la tolérance aux aléas qui intêrviennent, plus quo dans la plupart des autres
activités professionnelles, aù sein même du processus de production~

Elle permet, dans certains cas, nôn seulement de «faire- avec» les contraintes mais de les
utiliser positivement.

Elle est en relation avec la càpacité d’innôver et d’adopter les innovations avec un esprit ou
vert et critique et en les adaptant. L’importancede ce trait de qualification ne cesse de
s’accroitre.

La modernisation, aûec son accélération du rythme,ies changements fréquents qu’elles im
pose, lis préoccupations financièrés, qù’elle suscite,a[oùrdit de plus en plus la «charge mentale».
On rattache à l’adaptabilité la capacité de supporter une certaine tension nerveuse, aspect
relativement nouveau dans un métier traditionnellement conçu comme calme.

f! Les capacités d’organisatiôn péuvent en partie réduire les causes de tensionnerveuse.

Que l’exploitation soit où non pourvue de main d’oeuvre autre que le chef d’exploitation,
les problèmes d’organisation du travail doivent être martrisés par l’agriculteur tant dans une
perspective d’efficacité que pour créer des conditions de travail et de vie satisfaisantes
pour les personnesL’existence d’une main d’oeuvre salarialeimplique, eu outre, lis com
pétences requises par lâ géstion du personnel prise àu àens le plus large. Cas compétences
qui sont faites de connaissànces, dé savoir faire et de manières d’être dans les relations
humaines revêtent des formes différentes selon l’effectif de salariés.

IV — A propos de l’exploitation agricole

«L’exploitation agricole n’est pas un système clos. Elle fonctionne dansune certaine dépendance
de son environnement économiqué, sdciologique, culturel, pôlitique. Téut un pan de la qua
lification de l’agriculteur est relatif àcet aspect des choses

* Capacités nécessaires pour établir les relations économiqués- amont-aval - de l’exploitation:

achat et commercialisàtionsélon dés formes directes, individuelles àu indirectes et collec
tives efficience et plaisir se combinent à des degrés dive~s dans ce domaine.



* Capacïtés à établir les relations nécessaires avec l’environnement pour des réalisations dont

l’impact est immédiat ou indirect sur l’exploitation et dont l’efficacité dépend du compor
tement de voisins diverses formes d’entr’aide (chantiers d’ensilage, CUMA,banques de travail
plus ou moins formalisées travaux d’assainissement du sol, traitements, défense sanitaire...

* Capacités à établir des relations avec des groupes d’information, d’étude,de recherche appli

quée dont les travaux éclairent la cànduite de l’exploitation et aident aux prises de décision

* D’une façon générale, capacité à participer comme membre ou responsable à diverses struc

tures (syndicales, ééonomiques, pàlitiques) dont l’action conditionne l’avenir de l’agriculture
en général, le devenir de l’exploitation en particulier et l’aménagement des conditions de vie
dans le monde rural».

V — A propos de la formation des agriculteurs

(<La formation initiale et continue des agriculteurs consiste à les rendre «plus capables de...»
dans les divers domaines qui constituént leur qualification)>

L,’
767

-<formation théorique et formation pratique sont indissociables dans une démarche pédagogique
où «l’abstrait)) et le «concret)) constituent deux pôles en re!ation dialectique».

«<formation «générale» et formation «professionnelle» ne doivent pas être opposées mais
menées de pair».

767

«li s’agit de former l’homme agriculteur» capable de se situer, de conduire son exploitation
dans les meilleures conditions techniqués et économiques et d’établir toutes les relations
utiles avec son environnement proche ou lointain».

L,’

«Pour mener à bien une telle tâche, il importe que les enseignants et les formateurs, en plus
des connaissances propres à leur domaine d’intervention sachent créer des «situations» péda
gogiques» pluridisciplinaires car la réalité sur laquelle doit opérer l’agriculteur et que la forma
tion doit les rendre capable de martriser est globale. Cètte approche <(synthétique» doit cepen
dant cultiver les capacités d’analyse et de discernement des facteurs et des différents paliers
de la réalité car la confusion d’esprit engendre l’impuissance sur les choses».

in

«Il doit y avoir cohérence entre objectifs pédagogiques, méthodes mises en oeuvre et système
d’évaluation. D’ailleurs, celui-ci rétroagit sur le dispositif même de la formation.
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Institution dans des établissements d’enseignement du ministère de I’agri
J.O. du 3.9.1977 culture d’une expérimentation pédagogique dans les formations conduisant

NCp.5655 au brevet d’études professionnelles agricoles (option Agriculture-élevagé) et
au brevet de technicien agricole (option Conduite de l’entreprise agricole).

Le ministre de l’agriculture,

Vu la loi n0 60-791 du 2août1960 relative à l’enseignement et à la formatién profes
sionnelle agricoles

Vu la loi n0 71-577 du 16juillet1971 d’orientation sur l’enseignement technologiqué;

Vu le décret n° 64-885 du 20août1964 portant organisatidndu brevet d’apprentissa~e
agricole, dù brevet d’enseignement agricole et d’agent techniqué agricole et du brevet
de technicien agricole

Vu le décret n0 64-886 du 20août1964 relatif aux fraudes, téntatives de fraudes, fausses
déclarations commises soit lors de l’inscription à l’un des examens ou concours organi~és
par le ministre de l’agriculture ou placés sous la présidence d’un fonctionnaire désigné
par lui, soit au cours de l’un de ces examens ou concours

Vu le décret n0 64-887 du 20août1964 portant équivalence du brevet d’apprentissage
et du brevet de technicien agricole avec les certificats d’aptitude professionnelle et les
brevets de technicien délivrés par le hiinistre de l’éducation nationale.

Vu le décret n0 71-920 du 12 novembre 1971 portant organisation du brevet d’études
professionnelles agricoles

Vu l’arrêté dus juin 1971 fixant les modalités d’attribution du brevet de technicien
agricole, niodifié par l’arrêté du 30juin 1972

Vu l’arrêté du 25juin 1971 modifié fixant les modalités d’attribution du brevet d’études
professionnelles agricoles ; -

Vu l’avis formulé par le conseil supérieur de l’enseignement, dé la formation profession
nelle, dé la promotion sociale agricoles et de la jeunesse rurale;

Sur la proposition du directeur général de l’enseignement et de la recherche,

Arrête:

Article j Des établissements d’enseignement technique agricole publics peuvent être chargés d’as
surer à titre expériméntal les•formations conduisant au brevet d’études professionnelles
agricoles (option Agriculture-élevage) et au brevet de technicien agricole
(option Conduite de l’entreprise agricole) suivant une méthode pédagogique par objectif,
définie par le ministère de l’agriculture sur les propositions établies par l’institut national
de recherches et d’applications pédagogiques (INRAP)

Article2 Les établissements chargés de cette expérimentation sont désignés par le ministre de
l’agriculture sur demande conjointe du chef d’établissement comportant l’avis de l’in
génieur général d’agronomie chargé de la région et du directeur de l’institut national
de recherches et d’applications pédagogiques. Le consèil d’administration de l’établis
sement est informé de cette demande, dès suites réservées à celle-ci et du déroulement
de l’expérimentation.

L’l NRAP assure la coordination et le contrôle des expérimentations et apporte aux éta
blissements qui en sont chargés un appui pédagogique.

Article 3 Les programmes servant de support à l’enseignement au cours de cette phase expéri
mentale sont ceux définis par l’arrêté du 25novembre 1971 pour le brevet d’études pro
fessionnelles agricoles (option Agriculture-élevage) et par les arrêtés du 8juin 1971 et du
17juin 1977 pour le brevet de technicien agricole (option Conduite de l’entreprise agri
cole). Léur réalisation est assurée suivant les horaires figurant à l’annexe I du présent
arrêté.

Article 4 Le contrôle des connaissances acquises par les élèves au cours des formations prévues
aux articles 1er et 2 est assurée par:
al Un contrôle continu, effectuétoutau long de la scolarité de l’élève et ayant pour
objet de sanctionner l’acquisition des connaissances
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bi Un examen finar, intervenant au terme de la formatién, aÇ’ant pour objetde contrôler
les compétences et les aptitudes requises.
Le contrôle continu s’exerce sur les disciplines suivantes Français, Langue vivanté,
Mathématiques, Physique-chimie, Sciences économiques, Biologie animale ét Zootechnie
Biologie végétale et phytotechnie, Machinisme et atelier, Education physiqué et spor
tive.

Chaque discipline fait l’objet, au cours de la durée de la formation, dè quatre à six
contrôles répartis également sur chaque année de formatiôn, à la faveùr d’épreuves uni
ou pluridisciplinaires, chacun d’eux donnant lieu à l’attribution d’une note.

La note à prendre en considération pour le contPôle continuest la moyenne arithmé
tique des notes obtenues aux différents contrôles dansl’ensemble des disciplihes con
trôlées. Toutefois, toute note moyenne inférieure à 5 sur 20 dans l’une quelconque
des disciplines est élirninatoïre.

ArticleS Le contrôle continu s’effectue sous la responsabilité d’un jury permanent composé d~
personnes suivantes
L’ingénieur général d’agronomie charg4 de la région ou son représentant, p~ésident
Le directeur de l’établissement
Un conseiller principal d’éducation ou, à défaut, un conseiller d’éducation
Les enseignants membres du conseil de classe.

Article 6 L’examen final comprend trois épreuves
Une épreuve écrite de synthèse
Une épreuve de pratique raisonnée
Une épreuve de soutenance de rapport de stage.

Chaque épreuve est notée de O à 20.

Toute note inférieure à 5 sur 20 à l’une des quelconque de ces épreuves est éliminatoire.

Article 7 L’admission à l’examen final est prononcée par un jury composé
ai En vue de l’attribution du brevet d’études professionnelles agricoles
Pour moitié de membres du secteur public de l’enseignement agricole extérieurs à.
l’établissement mais comportant obligatoirement des personnels concernés par l’ex
périmentation et pour moitié de membres de la profession, employeurs et salariés.

Le président et les membres du jury sont désignés par le ministre de l’agriculture, sUr
proposition des ingénieui~s généraux d’agronomie câncernés.

bi En vue de l’attribution du brevet de technicien agricole
Pour les deux tiers de membres du secteur public de l’enseignement agricole extérieurs
à l’établissement mais comportant obligatoirement des personnels concernés par l’ex
périmentation, et pour le tiers de membres de la profession employeurs et salariés.

La composition du jury, proposée par l’ingénieur général d’agronomie, président du
jury du brevet de technicien agricole (option Conduite de l’entreprise agricole), egt
soumise à l’approbation du ministre de l’agriculture.

ArticleS La note à prendre en considération pour l’admission définitive est la moyenne ari
thmétique de la note obtenue au contrôle continu affectée du coefficient 3 et des
notes obtenues aux épreuves de I’ examen final, chacune d’elles étant affectée du co
efficient 1.

Elle doit être au moins égale à 10 sur 20 pour être déclaré reçu.

Les candidats n’ayant pas été déclarés reçus sont admis à se présenter aux épreuves
de l’examen correspondant; l’ànnée suivante, dans les conditions prévues par l’arrêté
du 25novembre 1971 (modifié) én ce qui concerne le brevet d’études professionnelles
(option Agriculture-élevage) et par l’arrêté du 8juin 1971 (modifié) en ce qui concerne
le brevet de technicien agricole (optionConduite de l’entreprise agricole).

Article 9 Les chefs des établissements désignés en application de l’article 2 du présent arrêté
établissent en fin d’année scolaire le compte rendu de leurs activités d’expérimentation
Ce compte rendu est adréssé à l’ingénieur général d’agronomie chargé de la région et
transmis par celui-ci après examen au ministre de l’agriculture-

Le directeur de l’INRAP adresse à la même époque un compte rendu global au ministre
de l’agriculture.
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Article 10 La phase expériméntale prendra effet dans les établissements visés à l’article 2 à compter
de la rentrée scolaire 1977, les premières sessions d’examen devant avoir lieu en 1979.

Cette phase expérimentale devra êtrearrétée au plus tard le 30juin 1981.

Article 11 Le directeur général de l’enseignement et de la recherche est chargé del’exécution du
présent arrêté, qui sera publié au Journal officiel de la République françaisé.

Fait à Paris, le 19août1977 Pierre MEHAIGNERIE

Annexe I HORAIRES

Brevet d’études professionnelles agricoles
(option Agriculture-élevage) I I

i Horaire PART qui peut être affectée
MATIERE sur2 ans à des activités pluridiscipli

naires

Français 140 h 40 h
Langue vivante 90 h 10h
Education socio-culturelle 90 h 20 h
Histoire-géographie 50 h 20 h
Mathématiques 100 h 20 h
Physique-chimie t 75 h 15h
Biologie
Zootechnie 375 h 100 h
Phytotechnie I

Sciences économiques 150 h 40 h
Rapport î 60 h
Travaux pratiques d’exploitation f : 15h
Matériel bâtiment 250 h »
Atelier ,7 j 15h
Education physique et sportive 180 h F 80 h

rOTAL 1500h 425h

Brevet de technicien agricole
(option Conduite de l’entreprise agricole).

Horaire PART qui peut être affectéé
MATIERE sur 2 ans à des activités pluridiscipli

naires

Français
Langue vivante j 80 h I pline (300 à 450 heures)
Education socio-culturelle 80 h pour les deux années de
Histoire géographie 40 h formation. Le temps consa
Mathématiques 90 h cré au rapport d’exploitation
Physique chimie 65 h est pris en priorité sur
Biologie animale et végétale 80 h l’horaire de sciences écono
Sciences économiques 225 h miques, zootechnie, phyto
Zootechnie- phytotechnie i 315 h technie, sans exclure les
Travaux pratiques d’exploitation autres disciplines.
Matériel - bâtiment 225 h
Atelier
Education physique et sportive 180 h

TOTAL 1500 h
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1. Presentation

11 — OBJET DE LA RECHERCHE

111 - Par lettre en date du 24octobre 1975, le chef de service de l’enseignement et de la for
mation continue demande è l’institut National de Recherches et d’Applications Pédagogiqués de
mener une réflexion sur le cycle de Brevet de Technicien Agricole option Conduite de l’entreprise
agricole dont «l’objectif est de former un chef d’entreprise agricole d’un niveàu cycle long». Lé
problème fondamental «consiste à changer l’état d’esprit de cette formation, c’ést à dire les condi
tions d’enseignement et éventuellement les programmes».

Il est demandé des conclusions sur les points suivants «finalités et esprit de la formation et
de l’examen, programmes à appliquer, pédagogie à mettre en oeuvre, structures d’examen ou de
contrôle à établir»~

112 - Rapprochée des observations formulées au cours des sessions de recyclage sur les difficultés
rencontrées par les élèves, des actions de rénovation entreprises dans de nombreux établissements,
des obstacles de toute nature auxquels se heurtent ces essais de rénovation, cette démarche offre la
possibilité d’une réforme globale de toute une filière de formation.

113- Dès la mise au point de la méthodologie à mettre en oeuvre, I’INRAP considère que,
puisque deux filières de second cycle,or~t pour objectif la formation initiale des chefs d’entreprise
agricole, ilest opportun de réunir dans la même réflexion

— le brevet de technicien agricole «conduite de l’entreprise agricole»

— le brevet d’études professionnelles agricoles «agriculture-élevage».

12— METHODOLOGIE DE LA RECHERCHE

120- Quatre phases sont distinguées:

* 1976- 1976: travail interne spécifique à Il N RAP de mise au point de la méthodologie de

recherche et de consultation de travaux entrepris sur la connaissance du métier d’agriculteur et
de I’exploitatiôn agricole.

* 1976- 1977: travail éoordonné par l’INRAP avec des établissements scolaires et toutes les

parties prenantes au système éducatif afin de construire un projet de formation formulant des
hypothèses à vérifier sur finalités et esprit des formations, programmes à appliquer, pédagogie
à mettre en oeuvre, structures de contrôle à établir.

* 1977- 1979: vérification ou rectification des hypothèses par expérimentation du projet dans

un nombre suffisant d’établissements scolaires, sUffisant pour que les conclusions soient significa
tives tantpour le BTAO que pour le BEPA

* 1979- 1980 Mise au point du document définitif tenant compte des résultats de l’expéri

mentatién et fournissant les conclusions demandées.

121 - 1975 - 1976 : Les travaux méthodologiques débouchent sur une enquête auprès des 153
établissements qui préparent au BTAO «Conduite de l’Entreprise Agricole» et (ou) au BEPA
«agriculture-élevage». Soixanté équipes d’établissements se déclarent candidates à participer à la
2ème phase; parmi lesquelles douze sont retenues.

Une approche du métier d’agriculteur et de l’exploitation agricole est proposée comme réflexion
de départ.
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122 - 1976- 1977: Le travail dans les douze établissements supports repose sur de fréquents
échanges entre l’INRAP et chaque établissement à l’occasion de déplacements d’animateurs INRAP
dans les établissements entre tous es établissements entre eux à l’occasion de regroupements de
délégués à Dijon, sit autour de thèmes généraux (l’évaluation par exemple) soit autour de thèmes
disciplinaires.

Aux séances de regroupement, sont associées les diverses parties prenantes : sous-direction de
l’enseignement technique, ir~génieurs généraux d’agronomie, inspecteurs pédagogiques nationaux
et interrégionaux.

L’ensemble des réflexions débouche sur une série de documents à caractère pédagogique élaborés
au cours des dive~s échanges et sur des propositions faisant l’objet du document joint.

123 - 1977- 1979: La mise en oeuvre expérimentale, phase particulièrement importante,
reposera sur un protocole définissant les rôles de chaque partié prenante, les modalités de l’expé
rimentation et de son évaluation.

124- 1979- 1980: Phase d’élaboration des conclusions, et démarrage éventuel des «3ème
promotions>) précédant la généralisation.

.5%.
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2. Présentation générale de la
démarche pédagogique à
expérimenter en 1977-1979

21 — LA FORMATION CONSISTE EN L’ACQUISITION PROGRESSIVE D’UNE COMPÈTENCE

La formation initiale des chefs d’entreprise agricole (hommes et femmes) doit les préparer à l’exer
cice réfléchi de leur métier. Sôn objectif est la constitufiond’une véritable compétence qui suppose
l’acquisition simultanée et intégrée de capaôités diversifiéés touchant:

1. tous les aspects de la pérsonnalité de l’élève en formation: habileté gestuelle, ràisonnement,
observation, e*pression...

2. tàus les aspects gestuels, techniques, sdientifiques, ééonomiques et humains de son futur métier.

Dans cette perspective, la formatidn ne peut se réduire à une mémorisation de connaissances
théoriques juxtaposées à un apprentissage gestuel. Elle n’atteindra ses objectifs qu’à condition de
se dérouler selon des méthodes qui préparent la ma[trise effective des capacités retenus.

La formation initiale des chefs d’entreprise agricole par les filières BEPA et BTAO s’adresse à
des adolescents. Puisque ces filières débouchent sur la vie active, litemps de leur formation pro
fessionnelle correspond à la fin de la transition entre le statut d’enfant et le statut d’adulte.

Aussi la formation doit

— tenir compte de leurs caractéristiques intellectuelles dans la conception de ses méthodes,

— les aider à construire les outils intellectuels et affectifs de leur insertion sociale en tant qu’adultes
responsables.

22— DEFINITION DES OBJECTIFS DE LA FORMATION

Il est nécessaire avantIa mise en oéuvre d’une nouvelle formatidn d’agriculteur de définir les
objectifs de la formation en termes de capacités fondaméntales àatteindre. Udéfinition de ces
capacités s’appuie sur une analyse du métier d’agriculteur et sur certains traits d’évolution qui
le caractérisent. Cértes, il n’existe pas un «agriculteur moyen», niais desagriculteurs dans des~
situations économiques et sociales différentes~ Au delà de ces différences, laformation doit per
mettre au futur agriculteur d’acquérir les compétencesde base du métier et d’inventer son mode
de développement dans là situationqui sera la sienne et conformément à ses propres projets. Les
capacités retenues doivent enfin être valables à moyen terme pour tenir compte du .délai plus ou
moins long qui peut parfois s’écouler entre le moment de la formation et le moment où la fonction
d’agriculteur est effectivenient occupée.

Trois grands types de capacités doivent alors être développés

— une capacité à se situer, pàr l’analyse des éléments de l’environnement naturel3socio-économique
et culturel de l’exploitationagricole, éléments en constante évolution, pàur mieux en identifier
les conséquences sur l’exploitationagricole et ain~i mieux les dominer.

— une capacité à raisonner les divers types de décisions auxquels se trouve cônfronté l’agriculteur
sur son exploitation.

— une capacité à mettre en oeuvre les décisions en martrisant les principaux processus productifs
sur les plans techniques et pratiques.
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221 - Une capacité à se situer

L’insertion croissante des agriculteurs dans le circuit des échanges en particulier (facteurs? fro
duits, innovations techniques, e±c dt dans la société en général nécessite pour l’agriculteur
d’avoir les moyens d’interpréter la réalité qui l’éntoure pour être plus conscient du rôle de l’en
vironnement sur son exploitation et sur sa vie d’agriculteur.

Dans la mesure où le futur champ d’action (ou champ de decision) sera le secteur agricole, il
importe donc d’abord pour l’agriculteur d’y voir clair dans les types de rapports qu’il entretiendra
avec son environnement du fait de son activité de production:

*environnement proche: anvironnement.naturel, r~pports avec les firmes d’amont et d’aval, les
organismes et les agents de diffusion du progrès technique, les services extérieu~s dont il péut bé
néficier, le marché foncier, etc...

* environnement plus large: les prix agricoles, les marchés, les mesures de politique agricole, le~

innovations techniques, l’importance stratégique des produits agricoles, le~ problèmes alimentaires
mondiaux, etc...

Mais, d’une façon plus générale, la capacité à se situer, c’est aussi comprendre la place et le rôle
de l’agriculture et des agriculteurs dans la société. L’analyse des problèmes du seul secteur agricole
ne suffit pas en effet pour en comprendre l’évolution. Pour que l’agriculteur puisse se situer plus
tard en tant qu’acteur spécifique au sein du secteur agricole, il istaussi nécessaire qu’il ait une
vision globale des phénomènes culturels, économiques et sociaux plus large, pour replacer le secteur
agricole dans la croissance et le développement général.

Cette capacité devrait lui permettre

* de mieux résoudre seul ou avec d’autres les problèmes liés à son activité de chef d’exploitation,

de choisir son mode de développement conformément à ses propres projets, dé prendre conscience
aussi de sa marge de liberté,

* d’assumer des responsabilités non spécifiquement agricoles, aû caractère plus collectif et néces

sitant une vue plus globale des choses (responsabilités communales, pàrticipation à l’élaboration
d’un plan d’aménagement rural, administrateur d’organismes divers, etc...)~

* de mieux percevoir les demandes que la société formule à l’égard des agriculteurs.

La capacité à se situer rend alors très artificiellé la distinction qui est trop souvent faite entre
la formation générale et la formation technique. Mattriser les éléments de l’environnement, c’est aussi
être capable de s’exprimer par écrit ou en public, c’est savoir lire la presse, c’est savoir analyser une.
situation dans l’espaceet dans le temps. Autant decapacités qui relèvent non seulement de l’écono
mie, jijais aussi du français, de l’histoire et géographie, dés langues, ètc...

222- Une capacité à raisonner les divers types de choix

L’agriculteur est confronté sur son exploitatién à des problèmes de choix qui devront aboutir
à des décisions-actions. Dônner les moyens au futur agriculteur d’inventer lui-même ses propres
voies de développement, c’est aussi lui permettre d’acquérir une démarche et des méthodes de déci
sion, uh raisonnement deschoix, ~àus-tendu non séulement par ùne capaéité d’analyse d’un
environnement complexe, niais aus& pàr des capacités techniques et un savoir-faire pratique.

Or toute décision suppose d’identifier, qLelquefois quantifier toutes les modifiçations techniques,
économiques, sdciales, jiiridiqués, etc... entrafnéés par là décision; Ce peut être sim~ile si la décision
a des effets limités sur l’exploitation; C’est en général coniplexe (réactions en charne) sur une ex
ploitation agricole. L’exploitation agricole n’est pas en effet la juxtaposition pure et simple d’ateliers
de production, mais un système organisé aux multiples interrelations etinteractions, relations entre
les activités par exemple, pàr l’intermédiaire du travail familial, niais âussi relations exploitation!
famille!environnement. Téute décision ettoute solution technique et économique qui la sous-tend
doit être replacée dans un cadre humain, crest à dire darisune situation déterminée (environnement
donné, dotation plus ou moins grande en facteur de production, situation familiale) et pour des
projets déterminés de l’exploitant et de sa famille.
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Par ailleurs, Wprise en compte du temps est essentielle dans une formation d’agriculteur : toute
décision comporte des périodes de transition ou des délais plus ou moins longs dans le passage
d’une situation à une autre. L’état cultural des sols, laflore des prairies permanente, le niveau
de production laitière, etc... sônt des résultantes de l’activité agricole considérée dans le long
terme. Une analyse d’exploitation est toujours datée : elle intervient à un moment donné de son
histoire (décisions passées) et4ans la perspective de projets futurs.

223- Une capacité à mettre en oeuvre les décisions

Cette capacité recouvre ce que l’on appelle la formation pratique de l’agriculteur.

Les pratiques de l’agriculteur impliquent à la fois un effort physique important et une profonde
intelligence des processus de production végétaux et animaux. Cès pratiqués s’inscrivent dans l’espace
et dans le temps (rythmes im~osés par les processus de production).

* Les différents aspects des pratiques:

Une première approche permet de distinguer au moins trois séries de pratiques, que la formation
doit développer:

— les gestes, c’est à dire les modalités de réalisations concrètes des techniques agricoles. Cètte pre
mière série recouvre donc tous les savoir faire ponctuels de l’agriculteur : savoir labourer, savoir
traire, savoir moissonner... Cette mise en oeuvre gestuelle ne se réduit cependant pas à l’appren
tissage des techniques agricoles, mais déborde largement sur des compétences empruntées à d’autres
corps de métier réparation de machines, bâtiments, électricité, hydraulique...

— les opérations de contrôle et de surveillance des processus de production, ((l’oeil du maftre)).
L’observation est la source d’une capacité à réagir aux aléas. Cés opérations de contrôle font appel
à tous les sens et nécessitent des opérations de collecte d’informations (carnet d’observation) et
d’enregistrement.

— l’organisatidn du travail : planification annuelle du travail, o~ganisation de la journée, (concurrence
entre travaux sur l’exploitation, vfe personnelle et familiale, réunion et activités diverses hors de
l’exp loitatiàn).

* Le clivage entre la conception et l’exécution est sans objet:

On constate en agriculture qu’il y a maintien voire renforcement du caractère familial du travail
agricole (baisse du nombre des salariés permanents). On peut donc faire l’hypothèse que c’est sur
des travailleurs familiaux que reposera de plus en plus la mise en place complète des processus de
production. Cétte constatétion, jointe à l’absence de division du travail en agriculture, sinon celle
qui se réalise au sein de la famille; nécessite pour le futur agriculteur l’acquisition de capacités dans
les tâches de conception et dans les multiples tâches d’exécution et de manutention nécessitant
parfois des aptitudes physiques importantes. En agriculture plus qu’ailleurs, le clivage entre manuel
et intellectuel, ehtre conception et exécution est sans objet.

L’agriculteur n’est pas tantôt un exécutant, tàntôt un concepteur, il est les deux à la fois, aù
même moment, et pour tous les types de tâches.

23— ORGANISATION DE LA FORMATION : LES «SITUATIONS DE FORMATION)):

231 - La formation en classe de BEPA et BTAO débouche sur la vie professionnelle. Les objectifs
précédents, définis eh terme de capacités ne peuvent être atteints que si l’élève est confronté pendant
sa scolarité à des réalités qu’il est susceptible de rencontrer dans sa vié professionnelle. Cette confron
tation peut se réaliser soit par une mise én «situation professionnelle)> de l’élève, sâit par une analyse
des réalités professionnelles (études de cas, étude de milieu; étude de problèmes, etc..j. Célles-ci
ne sont pas uniquement rattachées à la fonction productivede l’agriculteur, niais liées à la vie de
l’agriculteur dans toutes ses composantes.
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Une situation de formation .èst d’abord un support éducatif choisi parmi ces réalités. C’est
aussi une démarche pédagogique typiquement expérimentale comportant à la fois:

— un (des) temps où les élèves sont effectivement confrontés à la réalité (travail sur le terrain)
c’est alors I’occasionde prendre la mesure du réel sous ses différents aspects (sensible, physique,
social, ptychologique, etc...), dé formuler des interrogations, dé mûrir ou de préciser ses aspirations
et ses•projets professionnels, dé développer son autonOmie.

- un (des) temps de travail en salle en liaison directe et étroite avec le «terrain», où les élèves pré
parent le temps de travail sur le terrain , élaborent leurs hypothèses, cônstruisent leurs outils,
recherchent des documents, cônfrontent leurs analyses.

lly a démarche expérimentale dans la mesure où le contact avec la réalité n’est pas un simple
constat qui servirait de prétexte pour mieux faire passer des connaissances, ni un moyen de vali
dationdes connaissances exposées en salle, mais avant tout un moment (ou des moments) qui
s’intègrent dans un va et vient permanent entre confrontationà la réalité ét apports ou recherche
de connaissances. si la réalité est un point de départ dans la démarche, elle est aussi un point de
retour après des apports de connaissànces ou une formulation d’hypothèse. C’est dans ce jeu entre
les interrogatiàns des élèves devantIa réalitéet les diverses voies possibles de réponses (formulation
d’hypothèse, aj5port de connaissancés, rdcherche de documentation) que les élèves construisent
leur propre représentation de la réalité.

Cette démarche doit associer étroitement les disciplines entre elles. En effet, la complexité de
la réalité ét donc les difficultésde son interprétation rendent nécessaire l’intervention coordonnée
ou commune de plusieurs disciplines; IF ne suffit pas en effet que chaque discipline apporte ses
propres normes à l’égard de la réalité, àcharge pour l’élève d’établir dès relations. La confrontation
des disciplines à une même réalité permet à l’élève d’accéder à une compréhensionglobale et non
fragmentée de celle-ci.

La cônfrontationdes élèves à la réalité sera souvent la confrontation à des problèmes rencontrés
par des agriculteurs. Or la sôlution à ces problèmes est rarement le fait d’une seule discij~line Pàr
ailleurs, ube discipline face à la réalité d’une exploitat)dnjugera celle-ci en points forts et points
faibles par rapport à ses propres normes ou critères. Or l’agriculteur dans la pratique, s’il abesoin
de normes, s’il a besoin de connartre les conditions optimales de lamise én oeuvre de telle ou telle
technique de production a aussi besoin de stratégie d’actionet de solutions à ses problèmes, et
donc a besoin de détecter les points vulnérables de telle ou telle solution. Lés points vulnérables
font référence au système exploitanit/exploitation ils ne se superposent pas aux points faibles
qui font référence aux normes des disciplines.

232- Insertion des situations de formation dans la scolarité

Certaines situations de formation sont déjà mises en place les stages en exploitation, le rapport
d’exploitation, lis activités d’étude du milieU, etc... D’autres sont à développer ou inventer en
fonction des supports éducatifs propres aux établissements et à leur environnement analyse des
exploitations environnantes, études de cas, aijalyse d’une petite région agricole, étude d’un problème
particulier de l’environnement, séjours à l’étranger, etc... Ces situations de formationne seront
définies comme telles cependant que si elles ne sont pas des flots pédagogiques, mais si elles sont
intégrées étroitement à la scolarité (ce qui suppose des temps de préparationet d’exploitation de
la confrontation des élèves à la réalité) et si elles sont cohérentes entre elles, c’est à dire ordonnées
selon un fil conducteur.

Ce fil conducteur peut être fonction
* du niveau des connaissances etde la maturité des élèves
* des rythmes biologiques imposés par là réalitéelle-même
* de la nécessité pédagogiqué de ménager une progression dansIa compréhension de cette réalité.

L’organisation de la fôrmationautour des situations de formation ne signifie pas une totale
dépendance des disciplines à leur égard. Si une partie des activitésde chaque discipline s’articule
autour des situations de formation; uhe autrepartie ne leur sera pas nécessairement liée dans la
mesure où la logique de progressionintérne de certainés disciplines ne correspond pas toujours à
la logique de progressiondes situatiôns de formatiôn Un temps deconcertation permettra à
l’équipe enseignante de construire l’articulation entre les discijline~ et les situations de formation.
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24— DÉPASSEMENT DE L’OPPOSITION «ENSEIGNEMENT GÉNÉRAL — ENSEIGNEMENT TECHNIQUE»

L’opposition entre enseignement général et enseignement technique a en partie son origine dans
le fait que la formation de l’agriculteur est, pour l’instant, définie en termes de savoirs et non en
termes de capacités nécessaires au métier d’agriculteur.

Parmi ces capacités fondamentales, il en est une qui mérite une place privilégiée l’aptitude à la
décision, c’est è dire è raisonner des choix. Or, dâns la f rmation, la préparationet la mise en oeuvre
des décisions dans des situations concrètes exigent une méthode de raisônnement et une capacité
d’analyse qui contribuent autant è la formation générale qu’à la préparation è la vie professionnelle.
En effet, ce comportement mobilise è un moment donné des connaissances empruntées à des
domaines aussi divers que ceux des techniques agricoles, dé la biologie, dê l’histoire, dés techniques
d’expression orale et écrite, etc... Et il ne s’agit pas ici uniquement des décisions qui concernent
la vie de l’exploitation et de la famille, mais aussi de toute décision que prend l’agriculteur dans
des circonstances non spécifiquement agricoles.

L’enseignement «général» peut être interpellé è partir des problèmes des agriculteurs. Prenons
quelques exemples

— Certaines opérations de l’agriculteur sont largement sous-tendues par des raisonnen~tents de type
mathématique assolement et rotation, problème d’irrigation, réglage d’un semoir, etc... sâns
compter les aléas et les incertitudes des phénomènes biologiques qui relèvent des statistiques et des
probabilités.

— Les problèmes d’expression orale et écrite des enfants d’agriculteur ont souvent été rencontrés.
Or, l’âgriculteur, pour prendre ses décisions ou pour se défendre est souvent handicapé par des
difficultés, qi~’une formation relevant du français notamment pourrait résoudre.

Les liaisons entre les disciplines générales et les disciplines techniques doivent ètre recherchées
è partir d’une analyse des opérations fondamentales mises en oeuvre par l’agriculteur, aussi bien
au sein de l’exploitation et de sa famille, que dans les rapports de toute nature que l’agriculteur
entretient avec son environnement.

e
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3. Annexes

31 — Mise en place d’une pédagogie par objectifs définis en termes de «être capable de...))

32— Fiches pédagogiques par discipline

33~— Horaires

34 — Délivrance du diplôme

BTAO

b. t.a.o.

La filière BTAO/conduite de l’entreprise agricole doit permettre la formation de chefs d’entre
prise agricole de niveau cycle long et débouche normalement sur la vie active. Tbutefois, elle peut
constituer une voie d’accès à certains BTS Agricoles.

La formation des chefs d’entreprise agrfcole par la filière BTAO se caractérise par le fait que les
élèves abordent une formation professionnelle initialeà l’issue d’une classe de seconde, aû cours de
laquelle ils ont commencé d’acquérir lés connaissances scientifiques générales (physique, chimie,
biologie) qui assurent les fondements de cette formationprofessionnelle. Là maturation des opé
rations intellectuelles sousjacentes au raisonnement logique et au maniement de l’abstraction est
déjà largement engagée, ce qui doit dônner aux élèves la possibilité d’atteindre, àtravers l’observa
tion et l’analy~e de la réalité, un niveàu de compréhension des phénomènes qui développera leurs
facultés d’adaptâtion.

Ces deux données ont des conséquences générales sur les démarches pédagogiques

— l’interprétationde la réalité procède d’un aller et retour permanent entre l’observation et l’ab
straction, aller et retour qui amène les élèves à participer à la construction des informations scien
tifiques et techniques dont ils auront besoin

— la formation du raisonnement se fera donc surtout à partir de la méthodé expérimentale

— les analyses porteront sur des exemples côncrets et des situations locales. Dés comparaisons
avec des exemplès et situations rencontrées dans d’autres régions, d’autres pays, d’autres milieux,
d’autres Øériodes seront présentées.
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MISE EN PLACE D’UNE PÈDAGOGIE PAR OBJECTIFS DÈFINIS EN TERMES DE «ETRE CAPABLE DE-..»

Préparer l’élève à observer Préparer l’élève à agir
à analyser les réalités sur ces réalités et au

ZZfrdeformatiEF~JZJJ3J

auxquelles il sera confronté sein de celles-ci en
dans sa vie professionnelle relation avec elles

Maîtriser les élémeins de l’environnement sociô.-éconornique, nature) et culture! de l’exploitation agricole
Eléments liés aux caractères•spécifiquos de l’exploitation agricole (importance du foncier, dù progrès
techniqué, dù caractère des produits agricoles,— è la fois matières premières et produits alimentaires — 1 Il
des aléas clirnatiqués, dii mode d’insertionsocihle ét culturelle des agriculteurs). (cf. p. 25) (cf. p. 25)

Elements non spécifiquement liés aux caractéristiques de l’exploitation agricole

M
L.

Prendre des décisions au sein déIl’exploitation agricole, qùi se caractérise par les liaisons étroites entre les
actes liés à la production, la vie de la famille, i’ènvironnernent ci-dessus.

Les économistes parlent de système de production ou de système Exploitantlexploitation/Famille). III IV
(cf. p. 26) (cf. p. 26)

Maîtriser les processus productifs fondamentaux (le végétal, l’ànimàl).
Un processus productif, c’est
— Un support biologique, qui, avant de devenir une production est une somme de mécanismes chimiques et
biologiques dont dépendent les techniques et les pratiques

— Un itinéraire technique, c’est à dire une succession datée et ordonnée de combinaisons de techniques et
de facteurs de production (climat, sél, travail et gestes, machine,...) V VI

— Une situation précise (telle parcelle, têlle prairie, télle étable...) ôù s’effectue cet itinéraire. (cf. p. 26) (cf. p. 27)



/ I
- Etre capable d’observer, d’interpréter les éléments physiques naturels, et géographiques du milieu
environnant (relief, végétation, climat, cartes, voies de communication, pôles de développement,
habitat, s~stèmcs agraires, parcellaire, etc

- Etre capable d’analyser l’importance de l’élément foncier en agriculture (mode d’utilisation du
sol, plan d’occupation des sols, parcellaire, remembrement, p~oblèmes d’autoroute, u~banisation,
marché foncier, pârtage de terre, SAFER, infrastructures touristiques, etc

- A partir d’exemples locaux, être capable d’analyser le progrès technique et le développement
agricoles
* leur nature
* leurs canaux de diffusion (hommes :conseillers,techniciens Institutions OPA, organisations

économiques, instituts techniques, récherche, enseignement..j

- Etre capable d’analyser le mode d’insertion économique, sâciale et culturelle des agriculteurs dans
la société, c’èst à dire
* la place et le rôle de l’agriculture dans l’activité socio-économique générale (régionale, nâtionale

communautaire, n~ondiale)
* la place et le rôle des agriculteurs dans l’activité socio-économique régionale le tourisme par

exemple.
* le mode d’insertion socio-économique des exploitations agricoles dans les échanges
* les problèmes du travail (salariat, marché du travail, problème du travail familial)
* le mode d’insertion culturelle des agriculteurs.

- En relation avec les points précédents, être capable d’analyser les mesures de politique agricole
dont l’agriculture et les agriculteurs font l’objet.

Etre capable de raisonner le mode de mise en marché des produits de l’exploitation à travers les
filières de commercialisation, le comportement des agents économiques et leurs rapports entre eux,
et l’organisation des marchés.

- Etre capable de comprendre les éléments qui précèdent à travers les «messages» de toute nature
presse, radio, télévision, discours oraux et écrits, littérature, péinture, sàulpture, n~usique, g~a
phiques, cartes...

II
Etre capable de produire tout document simple (rapports, diapos, film, efiregistrement, etc...)

relatifs aux observations et analyses précédentes.

- Etre capable de rendre compte devantun auditoire (salle de classe, fôyer des observations et
analyses précédentes.

- Etre capable de prendre progressivement des responsabilités précises ét définies dans toutes les
situations de la vie scolaire relatives à l’environnement et. à son étude (organisation collective du
travail, animation rurale...),rélatives à l’établissement lui-même (foyer, initernat, manifestation
culturelle, organisation de débats, abonnement personnel à des revues, etc ét relatives à l’ex
ploitation.
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III
• Etre capable de comprendre les raisons (contraintes, objectifs du choix d’un système de pro
duction d’un agriculteur.

• Etre capablé d’analyser les relatidns téchniques et économiques du système de production
assolement/rotation
assolement/ratidnitroupeau
concurrence des productions pour l’utilisation du travail disponiblé
liaisons capital/travail et nature du revenu de l’agriculteur.

- Etre capable d’analyser les relations entre les décisions relatives à l’exploitation et celles rela
tives à la famille (et en particulier entre les décisions de production et de conspmmation).

- Etre capable d’analyser les rapports entre l’exploitation et l’environnement (cf. :1 et Il).

- Etre capable de raisonner les décisions les plus courantes qui concernent le fonctionnement
interne de l’exploitation(choix du système cultural, choix du système d’élevage, choix d’une
technique de production...)

• Etre capable de raisonner les voies d’améliorationd’un système de production, c’èst à dire son
adaptàtion à l’évolutionsocio-économique, aùx aléas... éh fonction des objectifs de l’agriculteur
(investissement, réconversion, croissance de cheptel, intensification fourragère, etc...).

- Etre capable d’analyser les documents qui servent è l’analyse d’une exploitation (documents
de gestion, enregistreiiients, côurbes, bôrderaux divers, fàctures, plannings...)

Iv

- Etre capable d’imaginer et de proposer des solutions à des problèmes rencontrés sur des exploi
tations au ôours de la scolarité (exploitations de l’établissement, dé stage, environnantes).

- Etre capable de se procurer des références locales (climat, références économiqués, téchniques...)

- Etre capable d’organiser le travail sur une exploitation.

- Etre capable de rendre compte oralement des observations et analyses précédentes.

V
Pour les processus productifs fondamentaux de la région (céréale, féurrage, l&t, viande)

- Etre capable d’observer et de surveiller le déroulement d’un processus de production.

- Etre capable d’analyser les relations sol/climat/plantes/animaux/techniques.

- Etre capable de faire la liaison entre les mécanismes physiques, chimiques et biologiques des pro
cessus de production, le~ techniques et les pratiqués de l’agriculteur.
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- Etre capable d’analyser les choix techniques de l’agriculteur dans des situations réelles (itinéraire
technique).

- Etre capable d’analyser les décisions au jour le jour d’un agriculteur.

- Etre capable de raisonner (et d’imaginer) les voies d’amélioration d’un processus de production,

- Etre capable d’analyser l’économie du processus de production (intérêt économique relatif d’une
production, qùantité de travail exigée, etc ét les décisions qui lui sont liées.

VI
- Etre capable d’entretenir les moyens de production et de posséder un minimum de techniques
empruntées à d’autres corps de métiers (maçon, niécaniàien, électricien, nienuisier, soudeur...)

- Etre capable d’effectuer toutes les opérations gestuelles élémentaires, les opérations de contrôle
nécessaires pour mener à bien la mise en oeuvre du processus de production dans les conditions
les plus proches de celles de l’agriculteur (apprentissage du geste dans sa dimension professionnelle...
jusqu’à la maftrise du geste liée à sa répétition).

- Etre capable de se constituer, cônserver, classer une documentation relative aux processus de
production, aux techniques de production traditionnelles ou nouvelles.

- Etre capable de collecter et d’enregistrér d’une façon suivie les éléments indispensables au con
trôle et aux prises de décision à court terme ou à long terme de l’agriculteur, pôur un système de
production déterminé et pour des objectifs déterminé~.
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32 — FICHES PÉDAGOGIQUES PAR DISCIPLINE

• Indications Générales •

Dans le cadre de l’expérimentation, le maintien en viguéur des programmes actuels (BTAO/CEA/AB
- Programme du 2.4.70 cf. circulaire EER 20.36 du 2juillet1970)
(BEPA/AE - Programme du 15.1 1.71’ cf. circulaire DGEER du 15décembre 1972).
(BTAO/CEA/C - Programme du 1.4.76)
d’un côté et l’élaboration de nouveaux objectifs•de l’autre risquent d’entrarner des confusions dans
la mesure où il existe des distôrsions entre ces programmes et les nouveaux objectifs
* Les programmes sont définis en terme de savoirs et les objectifs en termes de capacités à atteindre.

* Si certaines capacités peuvent trouver leur correspondance avec certaines connaissances énumérées

dans les programmes actuels, d’autres capacitésdoivent tirer léur substance è partir de nouvelles
connaissances.

En tout état de cause, le~ programmes actuels devront évoluer dans leur esprit, leur lettre et
leur formulation pour tenir compte des nouveaux objectifs1, de l’évolution de l’agriculture et du
métier d’agriculteur et de la nouvelle pédagogie téndant’à passer de la notion de connaissances à
la notion de capacité. Ils ne constituent donc qu’une base de travail pour ceriains «être capable de...»
et c’est à ce titre qu’ils servent de références. Mais ils ne constituént pas en soi un guide pédagogique
pour l’expérimentation.

Ce sont en effet les nouveaux objectifs kêtre capable de..i) qui devront guider les enseignants
dans la mise en place du nouveau processus deformation. Pàr ailleurs, et c~est un des objets de
l’expérimentation, le~ contenus devront être précisés tout au long de l’expérimentation grâce à des
réunions par discipline ‘et aux conclusions qui résulteront des temps de concertation (interdisci
plinaire).

Les enseignants devront s’attacher dans chacune de leurs interventions au moins autant aux
méthodes qu’aux objectifs auxquels leurs interventions se rattachent.

Il faut admettre par ailléurs que les contenus, bien ‘que devant être harmonisés, ne seront pas
nécessairement totalerhent identïques d’un établissement support è l’autre pour tenir compte no
tamment de la régionalisation. Pâr voie de con~équence, ilfaut admettre aus~i que si les objectifs
sont communs, les itinéraires pour lesattéindre peuvent être différents d’un établissement à l’autre.
Ceci étant, la régionalisàtion’des supports de la formatién ne doit pas conduire à une impossibilité
de généralisation pour l’élève ni à exclure la référence à d’autres milieux.

Cependant, le~ objectifs n’étant pas reliés à une discipline déterminée, il est nécessaire par le
moyen d’une fiché pédagogique par discipline de préciser’ les modalités qui permettront à chaque
discij,line d’orienter leur contribution à l’égard de ces objectifs. Ces fiches permettront aussi
d’atténuer les distorsions entre les programmes actuels en vigueur et les objectifs de la formation.
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français

L’enseighement du français apour objet de développer les aptitudes à la communication et de
faire acquérir la maîtrise des Iangàgesqui permettront au futur agriculteur de s’insérer dans son
milieu socio-professionnel et de le dépassér: cette autonomie lûi permettra d’atteindre son épanouis
sement personnel.

1. OBJECTIFS GÈNÈRAUX

La classe de français ést une classe de langages. L’enseignement du français poursuit les objectifs
suivants
* développer les aptitudes àla communication: fairé découvrir le besoin de s’exprimer, eh donner

les moyens en suscitant le plaisir de s’exprimer et en favorisant le passagede I’ incohérence à la
cohérence de l’expression;

* développer les aptitudes à la lecture et à l’analç’se critique des signés et des significations qu’ils

recouvrent (écriture, littérature, iriiage~, sàhémas, bâtalogues..jdêvelopper le plaisir de la lecture;
l’élucidation pourra être technique (étude des procédés et moyens mis en oeuvre pour aboutir à
ces productions) ou idéologique (étude des conditions histdriques, sdciales, é’~onomiques, psycho
logiques... dé ces productions).

* développer les aptitudes à l’expression diversifiéé (verbale, aiidio-visuelle..j dans la vie personnelle

et sociale, dans le domainé du raisônnement et de l’esthétique.

2. CADRE D’INTERVENTION

Le ((cadre d’intervention de l’enseignant de français» n’est ni impératif, ni limitatif, il comporte
des mentions d’auteurs, de thèmes et d’éléments permettant à l’élève de s’approprier progressi
vement les différents langages.

3. OBJETS DE TRAVAIL

Les objectifs généraux de l’enseignement du français étant rappelés, on peut considérer que c’est
au travers des objets de travail des élèves dansIa clésse que se fera l’insertion du français dans la for
mation du futur chef d’entreprise agricole. Ainsi, tôute production écrite, idonographique, sônore...
porteuse d’un message ou d’une information peut constituer un objet d’étude dans la classe de
français. On pourra choisir plus particulièrement des productions que l’élève rencontre au cours de
sa formation ou que l’agriculteur retrouve dans sa vie personnelle, professionnelle ou sociale. On
n’oubliera pas les évènements de la vie de l’établissement ou de l’exploitation, dê la vie profession
nelle, sociale, culturelle, civique, les questions d’actualité, le stage... qui représentent butant d’oc
casions de réflexion et de productions diverses de la part des élèves.
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4. MOYENS ET METHODES

On ne privilégiera aucune méthode en particulier, mais les analyses pourront varier en fonction
de la nature, du document utilisé, des préoccupations des élèves.

Par exemple

analyse littéraire, historique, psychologique, sémantique: sfructutale, sémiologique...
* études comparatives (thèmes, téxtes et images diverses
* création d’images, de slogans publicitaires, de poèmes, de montages audio-visuels, de bandes

dessinées, d’expositions, d’albums...
* fabrication de dossiers thématiques, dé rapports, dê comptes rendus
* interviews, conférences, e~posés, débats...

sketches, mimes, jeux dramatiques...

lisera toujours possible de faire appel à des compétences extérieures autres enseignants, a~ri
culteurs, personnes engagées dans la vie professionhelle ou sociale...

Ces activités seront réalisées en particulier, en liaison avec l’éducation socio-culturelle à l’occa
sion de situations de formation pluridisciplinaires, cômme à partir de travaux propres à la classe de
français (étude de romahs, poèmes, chansons, téxtes dive~s exercices variés de production écrite
réflexion sur des thèmes préoccupant les élèves ~ui devraient le plus souvent possible s’articuler
sur le vécu des élèves et sur les activités menées dans les autres disciplines. A titre d’exemple, on
pourrait étudier la notion de progrès techni~uè à partir d’une situation de formation consacrée à
la découverte des activités de développement agricole dans le département ou la région.
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langues

1. OBJECTIFS

— L’enseignement des langues aménera le futur agriculteur à mieux se situer, à prendre conscience
que non Join de lui, dés hommes et des femmes vivent différemment, parlent une autre langue,
pratiquent leur profession autrement.

— L’enseignement des langues conduira au contact personnel avec des étrangers et à la confrontation
directe avec les réalités étrangères.

— Il développera la capacité de l’élève à comprendre et parler la langue courante, à la lire et à
l’écrire, à l’interpréter et l’utiliser dans les diverses formes de la communication (montages sonores,
montages audio-visuels, photos, affiches, schémas, plans, etc

2. SUPPORTS DE LA FORMATION

— L’enseignement des langues s’organisera autour d’un séjour d’au moins une semaine à l’étranger.
Ce séjour aura lieu au cours de la première année, vérs la fin du second trimestre ouau début du
troisième. L’échange d’élèves avec un établissement d’enseignément agricole étranger semble être
la meilleure formule.

— L’accueil d’étrangers, le séjour à l’étranger, leur préparation et leur exploitation fourniront ma
tière à enseignement de la langue.

— Celui-ci pourra s’appuyer aussi sur des documents sonores, visuels, écrits.

— Une partie du temps d’enseignement s’effectuera de manière pluridisciplinaire..

3. METHODES

— Les objectifs de l’enseignement des langues devront être annoncés clairement aux élèves dèsIa
rentrée.

— On recherchera avec l’équipe pédagogique ~t les Ølèves tous moyens et méthodes propres à

II intégrer cet enseignement à l’ensemble de la fôrmation,
2/ préparer les élèves, eh un temps limité, à un contact direct, egsentiellement oral, avec des étran
ge rs.

— On continuera d’entrarner les élèves à comprendre, pàrler, lire et écrire la langue étrangère, mais
on évitera les exercices qui ne répondraient pas de manière évidente aux impératifs précédents.

— La confrontationavec les réalitésétrangères est par naturepluridisciplinaire. La préparation du
séjour, tint sur le plan pédagogique que matériel, dàit être prise en charge dès la rentrée par l’équipe
enseignante et les élèves sans oublier pour autânt le rôle de l’administrationde l’établissement.
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— Le professeur de langues fera pratiquer aux élèves les structures et le vocabulaire dont ils auront
besoin dans les situations qu’ils vivront pendant leur séjour à l’étranger (par exemple, à l’occasion
de la visite d’une ferme d’élevage, d’une discussion sur les conditions d’installation des jeunes agri
culteurs, sUr le mode de vie d’une famille rurale, dé remerciements après une visite ou en quittant
les hôtes étrangers, etc.--~

— Ce travail pourrait, dàns le cas d’un échange, dèveni.r la préparation réelle de l’accueil de visiteurs
étrangers qui, v~aisemblablement, nè parleront pas français- Lés élèves pourraient, eh s’inspirant.
de leurs activités du moment dansIes autres disci~lines, r*éparer en langue étrangère une présen
tation de l’établissement, dê son exploitation, dé son envirohnement, des problèmes dela région, de
l’histoire locale, etc... Ce travail collectif, eh groupes, ou individuel,amènerait les élèves à utiliser
divers moyens d’expression (affichage de cartes et plans, photographies, enregistrements sonores,
etc--.)~ ét nécessiterait lé concertation et quelquefois l’intervention simultanée de plusieurs ensei
gnants.

— L’étude de documents originaûx tels que des inteNiews d’agriculteurs étrangers ou des documents
techniques récents, devrait fournir les matériaux linguistiques indispénsables et permettre un en
tra[nement à la compréhensionet à la pratiqué de la langue. Certains établissements utilisent déjà
de tels documents collectés ou réalisés par des enseignants ou des élèves. En anglais, on pourra
emprunter à I’INRAP des interview~ d’agriculteurs britanniques.

— Pendant le séjour à l’étranger, la communication se fera plus difficilement, plus lentement,
moins complètement que dans une situation équivalente en France et on pourra recourir à la
traduction partielle ou complète.

— li est essentiel que les élèves rapportent de nombreux documents, en particulier des enregistrements
sonores, des photos ou diapositives, dés documents techniques.

— L’exploitation du séjour consistera en l’étude approfondie de certains aspects techniques ou
humains. Elle donnera lieu à la mise en forme et la présentation des documents collectés. Il ne
s’agira pas d’un exercice scolaire gratuit les travaux iront grossir le fonds documentaire de l’établis
sement et serviront, en particulier, àl’enseignement des langues et à la préparation du séjour des
élèves des promotions suivantes..

— Ces orientations pédagogiques ne sont pas nouvelles pour de nombreux professeurs de langues qui
les ont déjà, occasionnellement, mises en application et la liste des exemples.proposés n’est nul
lement limitative. Une concertation entre les enseignânts de toutes les disciplines et une expérimen
tation systématique en langues devraient donner une plus grande efficacité à l’enseignement des
langues et lui permettre de contribuer pleinement à la formation des futurs agriculteurs.
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éducation socio - culturelle
Les intentions et objectifs généraux de l’éducation socio-culturelle sont, en ce qui concerne la

formation des chefs d’entreprise agricole, les mêmes que pour les autres formations, et tels qu’ils
sont définis dans la circulaire 2092 du 9novembre 1970.

«L’éducation socio-culturelle vise à développer:
- l’expression personnelle de l’élève,
~son aptitude à utiliser les moyens de diffusionde la culture,
- sa préparation à la vie d’adulte.

qui concouront

- à la découverte des valeurs d’équilibre,
- au développement des capacités d’innovation et de créativité:
- au développement d’un être ouvert à toutes les formes dela la vie sociale~,~

Ces objectifs recoupent en effet les objectifs de la formation des chefs d’entreprise agricole

1 - Aptitude à se situer

Usage des grands moyens d’information, de diffusion et de communication.

En accord avec l’histoire et géographie, le français, l’économie, le~ langues, découverte
du monde contemporain et étude des problèmes d’actualité; plus spécialement l’aspect social et
culturel de ces problèmes.

Participation aux activités d’étude du milieu.

2. Acquisition d’une méthodologie dans l’élaboration des décisions.

Dans le cadre général de la vie de l’établissement scolaire, en accord avec la direction et l’admi
nistration de l’établissement, (directeur, cônseiller d’éducation, économe), l’animàtion socio-cul
turelle offre aux élèves de multiples occasions

- de préparer des décisions,
- de prendre des décisions,
- d’étudier comment ces décisions doivent être préparées et prises pour être efficaces.

al Participation des élèves aux diverses instances de décision (Conseil d’Administration, cénseil
d’établissement, conseil d’exploitation).

bi Prise en charge de l’Association Sportive et culturelle et de ses différents clubs. L’A.S.C. est
actuellement un domaine privilégié ou l’élève a la possibilité de prendre des décisions.

A travers cette situation de formation, il péut acquérir un certainnombre de méthodes : techniques
du travail en groupe, élaboration de statuts, recherche de financement...

A l’extérieur de l’établissement, les élèves peuvent participer à la vie d’associations locales ou les
animer, et y trouver aussi des occasions de s’exercer à la prise de décision.

3. Aptitudes à la mise en oeuvre de décisions

— Les techniques de l’information (enquêtes, utilisation de documents écrits ou audio-visuels)

L’animàtion de groupe et la connaissance des phénomènes de groupe

— Les techniques d’expressionet d’exposition. L’acquisition de ces techniques peut être réalisée
durant de véritables séances d’entrafneh,ent et (ou) à l’occasion de travaux pluridisciplinaires.
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histoire & géographie

La fonction de ces disciplines est surtout d’aider l’élève à se situer et à situer son action dans le
temps et dans l’espace. Tôute connaissance peut et doit avoir une dimension historique et géographique
Dans le cadre de la fcirmatiôn de chefs d’entreprise agricole de niveau STAC, il s’agit

— d’apporter cette dimension aux autres connaissances en s’appuyant sur les .acquis de la classe de
2ème, en particulier les acquis méthodologiques (géographie générale, histoire rurale et histoire
locale). Lé rôle du professeur d’histoire et de géographie sera donc souvent de participer à des
actions pluridisciplinaires et d’y contribuer en apportant sa vision particulière.

— d’élargir lé champ d’intérêt et de vision des élèves. Un apport de connaissances est ici indispensable
pour permettre aux élèves de connai’tre même sommairement la France et le monde comtemporain,
pour en comprendre les évolutions, pour être capables d’utiliser par la suite les moyens d’informations
de masse.

C’est à partir de l’étude de quelques pays dont les systèmes économiques et les développements
sont de type différents (économie libérale, économie socialiste ou collectiviste, économie développée
ou en voie de développement) que pourront être présentées les grandes théories économiques (en
liaison avec le professeur d’économie).

Afin d’éviter le cours magistral dont les traces sont rarement durables dans la mémoire des élèves
on pourra utiliser d’autres activités, par exemple

- lecture et commentaires de documents, cartes, statistiques...

lecture et commentaire de la presse (possibilité de travail avec le professeur de trançais; d’économie
et les professeurs d’éducation culturelle).

étude des grands produits de l’industrie et de l’agriculture, dé leur production, de leur commerce
mondial, de leur consommation (en liaison avec l’économie et éventuellement la zootechnie et la
phytotechnie).

étude suivie de l’action des organismes de décision, à l’éche!le nationale et internationale (parlement,
gouvernement, institutions européennes et internatibnales).
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mathématiques
1. ESPRIT GÈNÈRAL DE LA DISCIPLINE

Les mathématiques contribuent à la formation du futur agriculteur dans la mesure où les opéra
tions mises en oauvre par l’agriculteur et la nature de ses activités procèdent souvent d’une logique
de type mathématique.

Il s’agit donc

— de donner à l’élève un outil nécessaire à la compréhension et à l’exercice de sa profession,

— de développer chez l’élève un esprit méthodique, en insistant., en particulier, sur le raisonnement
déductif, même s’il s’appuie sur une certaine axiomatique,

— de développer l’esprit d’analyse.

2. MITHODES

2.1.— Constituer un outiLOn peut envisager les orientations suivantes

* Développer des notions qui seront suivies de nombreux exercices s’appuyant sur des réalités

concrètes. On concevra des problèmes issus de la vie courante.
A titre d’exemple, les «suites numériques» peuvent être traitées à partir de problèmes démographiques
ou d’intérêts composés.

* Développer et rendre plus sûrs les mécanismes opératoires, mais aussi apprendre à prendre des dis

tances vis à vis des résultats, ce qui suppose de
manier les calculs approchés

- développer le calcul par interpolation linéaire.

* Utiliser très fréquemment figures et graphiques-

* Orienter le programme de trigonométrie dans le sens d’une utilisation des notions de trigonométrie

dans les problèmes concrets.

Par ailleurs, il y aurait lieu d’examiner la possibilité de commencer l’étude du programme par
les statistiques et les probabilités, cé qui favoriserait la pratique du calcul et l’utilisation des graphiques
et fournirait un outil nécessaire aux sciences économiques et à la génétique.

2.2.— Développer un esprit méthodique et l’esprit d’analyse

* IL faut éviter les démonstrations générales, niais on peut développer des raisonnements rigoureux

à partir de présupposés. On peut en outre faire appel à l’intuition et ~à l’observation pour établir de
tels raisonnements.

* L’étude systématique des fonctions (sauf trigonométriques) constitue un excellent moyen pour

développer méthode et rigueur.

3. MATHEMATIQUES ET PLURIDISCIPLINARITÈ

Les mathématiques interviendront peut-être rarement dans des activités pluridiscijlinaires. Tôu
tefois, il importe que l’enseignant de mathématiques puisse s’assurer directement que les acquisi
sitions mathématiques ont effectivement facilité le travail des aut~es disciplines, qù’il s’agisse de la
constitution d’un outil ou du développement de l’esprit méthodiqué et de l’esprit d’anàlyse.

Par exemple, l’élève passe-t-til de la représentation graphique en mathématiques à la représen
tation graphique en sciences ou en techniqués ? Si ce passage ne se fait pas, il incombe à l’équipe
enseignante d’en rechercher les causes afin d’aider les élèves à opérer les transferts.
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sciences physiques

1. OBJECTIFS

11 - Ces disciplines doivent rendre le futur agriculteur capable d’apporter une justification
scientifique à ses problèmes et une interprétation,dè mêfte nature, à ses constats. Physique et
chimie seront donc des outils d’analyse et de mise en place des techniques elles s’appliqueront
d’une manitère privilégiée aux domaines suivants

- physico-chimie du sol,
biochimie des aliments du bétail, dès fourrages, dés produits laitiers.

12- Par ailleurs, l’enseignement de physique devra rendre le futur agriculteur capable d’utiliser
correctement, pour une efficacité et avec une sécurité maximales, limatérielélectriquerencontré
dans une exploitation agricole. Céla signifie qu’à ce propos, ildevra être en mesure de détecter
des pannes, dè procéder à certains entretiens, où certaines réalisations électriques.

13- Disciplines scientifiques, les sciences physiques doivent contribuer à développer chez l’élève
des aptitudes au raisonnement logique, sbus ses formes inductives et déductives. l[ne s’agit donc
pas d’apporter seulement, au futur agriculteur, dés informations scientifiqués, mais que celui-ci
les construise et les ordonne selon un mode de pensée cohérent, utilisable dans d’autres domaines.
Il importe à cet effet de poursuivre les objectifs de développement intéllectuel qui ont été esquissés
en classe de seconde.

2. METHODE

Il sera fait usage, aù maximum par l’élève, dê la méthode expérimentale dont il peut être bon
de rappeler ici le schéma

r->- observation du réel (approche disciplinaire ét pluridisciplinaire),
- mise à l’épreuve des hypothèses par un ensemble d’expériences (confirmation ou information),

i.nterprétation et construction de l’explicationà partir dés hypothèses retenues.
L- retour au réel pour nouvelles prévision~.

Cela signifie que l’on partira essentiellément de situations concrètes, qù’elles soient du domaine
du laboratoire ou du domaine du «terrain»et que toute axiomatisatiénsera suivie d’un retour aux
problèmes concrets.

3. QUELQUES EXEMPLES NON LIMITATIFS

31 - Les lois naturelles d’invarianôe et de conservation; c&les qui régissent le symbolisme chimique,
devront toujours être présentes à l’esprit des élèves. Elles sont à la bèse du raisonnement scientifique
et évitent, entre autres, les interprétations abusives et aléatoires du réel.
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32. L’évolution du ph d’un sol lors d’apports en amendements et engrais doit susciter la mise én
place d’un savoir et d’une pratique sur la chimie des solutions.

L’élève devra alors être capable de mobiliser ses acquis à la prévision du comportement physico
chimique du sol sous l’influence de telle ou telle «action».

33- Tout ce qui appartient au domaine biochimique mérite d’être précisé

Afin de répondre efficacement aux problèmes de nutritionani~nalecè ne sont pas tant des mono
graphies sur les lipides, les glucides, et les protides, qui serviront nos objectifs, que la capacité de
l’élève à identifier les corps apparténant à chacune de ces familles, la capacité à les classer. Càmment
les corps évoluent-ils danschaque famille; pâr quels types de réactions, dâns quelles conditions ?
Voilà des questions que pdsent les techniqués elles interrogenties laboratoires et appellent une
autre réponse qu’une étude exhaustive «linéaire» qui serait trop lourde pour préparer par exemple
à l’interprétation d’un bulletin d’analyse de fourrages. (Etre capable d’interpréter un bulletin d’ana
lyse de fourrages voulant dire, pour un agriculteur, et~ tirer les conséquences sur amélioration de
ses techniques de production et sur l’élaboration des rations).

Il appara[t alors qu’en amont, tdute la chimie drganique doit être abordøe autrement qu’à tra
vers des monographies.
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biologie
L’agriculteur, plus que nul autre, est confronté aux problèmes du «vivant». L’enseignement de la

biologie est celui des mécanismes de la vie. Elle se situe en amont des sciences techniques dont elle
reste la base indispensable. Cépendant, eUe doit permettre aussi au futur agriculteur l’acquisition de
méthqdes d’investigation et de langages appropriés à uçe forme de communication spécifique.

La biologie vise donc les objectifs d-après

1. apport de connaissances nécessaires et d’outils d~analyse dans le but double:

— d’un besoin de logique interne, d’acquisition d’un langage permettant de comprendre ‘unité phy
siologique malgré la multiplicité des représentations du vivant.

— d’aborder les situations de formation(l’étude du rationnement d’un troupeau suppose des outils
d’analyse théoriques tels que la connaissance des éléments chimiques composant les aliments)

2. prise en compte de l’interdépendance des phénomènés biologiques : montrer qu’il n’est pas de
grande fonction qui ne concourre à une autre. L’ensemble des fonctions est indispensable au maintien
de la vie. l[détermine les productions agricoles. Léur connaissance permet une meilleure maftrise des
processus de production.

3. définition de quelques séries causales convergeant pour assurer conjointement le maintien de
certains équilibres fondamentaux dont résultent les productions (ex. : régulatiônhormonale).

L’intervention de l’homme au niveau de ces séries causales serait essentiellement du domaine
technique.

Exemple

Outils d’analyse Fonction Exemple d’intervention
Apports de connaissances humaine possible

Hormones sexuelles Régulation Synchronisation des
hormonale ~haleurs~1’

Cycle oestrien Reproduction et maintien
de la pérennité de l’espèce

Gamètes Transmission héréditaire — i..Génétique et sélection
Chromosomes des caractères
Gènes

4. aôquisition de méthodes permettant de développer des qualités:

— d’observation (repérer un animal malade)

— de déduction : édificatiôn d’hypothèses et leur vérification (diagnostic de l’animal malade)

— de dextérité (dissection, sâins aux animàux)

— de respect et protection du cadre de vie.

Cette acquisition supposant un contact permanent avec le terrain, la réalité de l’exploitation ou
de l’environnement, le tout s’inscrivant dans unedémarche pluridisciplinaire.
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zootechnie

1. ESPRIT GÈN~RAL

S~adressant à de futurs agriculteurs, l’enseignement des techniques en général, dànc de la zootechnie
en particulier, dàit préparer les élèves à prendre des décisioh~ au sein d’une exploitationet à les mettre
en oeuvre. Cét enseignérnent doit être conçu de telle façon que les connaissances ne soient pas présen
tées comme des vérités absôlues et universelles. Elles seront relativisées par rapport à la situàtion de
l’exploitation et aux objectifs de l’agricuLteur. lifaut admettre en outre que le futur agriculteur ne
saura pas tout sur tout parce qu’on aura préféré à lencyclopédisme la compréhension de ce qu’im
plique la conduite d’un troupeau, qù’il s’agissedu choix de la spéculation,de l’espèce, dé la race, dii
système d’élevage, dè l’habitat, de la commercialisation des produits-.; àhaque choix ayant des
répercussions sur les autres éléments de l’exploitation (as&olement, niain d’oeuvre, trésorerie, p[an
de financement, efc

Ainsi, il semble plus important de faire réfléchir l’élève sur des pourquoi 7 que lui faire accumuler
des connaissances.

2. DÉMARCHES

Le ou les troupeaux de l’exploitation de l’établissement sont des réalités à utiliseren priorité parce
que aisément et quotidiénnement accéssibles.

21 - Ils représentent des cas de conduite de troupeaux puisque des choix ont été faits pour la constitu
tion du troupeau et pour les techniques d’élevage qui ont été adoptées de préférence à d’autres. En
outre, des choix sont faits chaque année (renouvellement, e~tension ét chaque jour (changement
d’alimentation, appel du vétérinaire choix qui reposent sur des enregistrements qui ont des inter
férences avec les autres secteurs de l’exploitation (assolement, main d’oeuvredi~pônible en nombre
et en qualification...): La présence d’animâux introduit un certain rythme dans une exploitation,
rythme qui peut et doit être vécu par les élèves par la participation effective âux soins que nécessite
un troupeau.

22- Ils sont l’occasion d’apporter les connaissances nt~cessaires à I’ analyse des choix faits et à l’éla
boration des choix à faire.

23 - Ils sont l’occasion d’acquérir l’habiletd gestuelle spécifique à la conduite des troupeaux,

24- lIs ouvrentà des comparaisons avec les choix faits dans les exploitations voisines, dàns d’autres
régions, dans d’autres pays, à d’autres époques.

Pourquoi une autre spéculation ?
Pourquoi une autre race pour la même spéculation 7
Pourquoi un autre habitat
Pourquoi une aUtre alimentation ? etc..

3. ACTIONS DE FORMATION

Par la variété des exercices et des supports qu’elle propose, la zôotechnie contribue à l’acqui
sition de nombreuses capacités.
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Le contact avec le réel nécessite d’abord la pérception des phénomènes. C’est l’apprentissage de
l’observation: un bruit, uhe odeur, un comportement d’anim&,...iiht une significàfion L’observa
tion se forme aussi pirle toucher, la mesure, la manipulation, la leéture d’enregistréments... L’élève
doit ainsi acquérir progressivement des réflexes (telle odeur peut avoir pour origine tel trouble;
telle chute de productionpeut avoir pour origine telle cause), dès ordres de grandeur (poids, â~e
taille, nfve&i de production, etc

La compréhension du réel suppose des connaissances techniques et scieritifiquès. Il ne suffit pas
de constater une chute de productionlaitièré (observation), il faut en rechercherles causes (mauvaises
conditions de traite par exemple) ;il faut aussi en rechercher chaque fois que possible l’explication
scientifique (actions hormonales par exemple). Lé niveau de connaissances dansIes disciplines scien
tifiques détermine l’extension à donner à l’explication scientifique. Cétte extension sera décidée après
concertation entre les enseignants. Les acquis de la classe de seconde devraient permettre aux élèves
de BTAO de préciser plus nettement qu’aux élèves de 5~PA les fondements des phénomènes tech
niques.

La détection et l’explication des causes conduisent à la recherche d’amélioràtion par proposition,
par exemple, d’autres solution~, par l’introduction de techniques nouvelles. Le travail sur document,
les visites d’autres élevages sont des occasiôns de connartre d’autres procédés et d’étudier leurs
incidences éventuelles sur la situation de départ. Il importe donc de faire prendre conscienceque
le passage d’une technique à une autre technique se fait par étapes, qùi doivent être martriséés pro
gressivement.

La mise en oeuvre d’autres solutions nécessite enfin le contrôle de leur efficacité par la réalisation
d’enregistrements, l’analyse de leurs effets sur le troupeau lui-même et de leurs incidencessur l’équi
libre de l’exbloitation.

Si l’enseignement de la zootechnie,a comme toutes les disciplines sa progression spécifique, il ne peut
être totalement efficace que si, à de multiples occasions, il est associé aux autres : phytotechnie,
machinisme, bâtiment, économie, biologie, chimie, langues (ce qui se fait dans d’autres pays), fran
çais et socio-culturel (techniques d’expression), mathématiques (lecture de courbes, de tableaux...).
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phytotechnie

1. OBJECTIFS DE LA DISCIPLINE

La phytotechriie à pàur objectifs de

Rendre l’élève capable d’appréhender les relations entre
le climat
le sol
les plantés cultivées
les aut~es être vivantà plantes adventives, pârasites, prédateurs, animau)c. domestiques
les techniques d~ l’agriculteur.

— Rendre l’élève capable de prendre des décisions à 2 niveaux:
* décisions stratégiques : engageant l’avenir de l’exploitation (ex décisionde drarner - décisions

d’introduire le mais fourrage
* décisions tactiques : décisions «au jour le jour» ou n’influençant que la campagne en cours (ex.

choix d’une variété, choix d’une date de semis)

— Rendre l’élève capable de mettre en pratique ses décisions, c’est à dire
* d’effectuer correctement les gestes élémentaires liés aux processus des productions végétales

(ex àtteler une charrue),
* d’organi~er ces gestes pour réaliser des opérations culturales simples (ex. ~égler une charrue)

puis de plus en plus complexes (ex. : labourer.une parcélle)
* de contrôler l’action à tous les nigeàux (ex. : adapter son travail à un changement d’humidité

du sol après une période de pluie, . modifier une dose de désherbant selon les conditions atmos
phériques pu le type de soi)

2. CONCEPT ET NOTIONS EMPLOYES EN PHYTOTECHNIE

21 . Le concept de «boîte noire»

Ce concept désigne ce que Ion ne connait pas exactement dansun système et dans son fonc
tionnement on connait des facteurs qui entrent en jeu, on observe des conséquences de leurs
actions, niais on né connait pas du mal lés phénomènes intimés mis en oeuvre.

En phytotechnie, les «bol’tes noires» sont d’utilisation courante. Eh effet, plus qu’ailleuis les
mécanismes d’un certain nombre de phénomènes ne sont pas donnus dansIe détail. Mais én sait
utiliser des techniques de production en vue d’obtenir lin résultat. Dans l’exemple qui suit, le
système plante-sol constitue une «borte noire»:

Exemple t l’actiondé l’irriôation sur le système plante-sol - L’irrigation provoque un dévelop
pement préférentiel des racines en surface, elle rend donc la plante sensible à une sécheresse ul
térieure ; l’irrigation modifie l’alimentationminérale de la plante et la structure du sol (qui influe
à son tour sur (enracinement) etc... On ne peut donc «expliquer» l’action de l’irrigation sur une
production. Pâr contre, déni les conditions données (type de sol, climat, e~pèce et stade de la plante,
précédent cultural) on sait seulement qu’une certaine quantité d’eau provoque une variation de
rendement.

- Les «bôrtes noires» sont utilisées

* comme moyens de connaissance, en jouant sur le nombre et les variÉtiôns des facteurs agissant et

en obtenant les résultats, on peut déduire la loi d’action de chaque factéur.
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Exemple on peut établir la courbe de réponse d’ur~e plante donnée à des doses d’un engrais donné
sous un climat donné! et sur un sol donné. Il n’est pas nécessaire pour celé de connai’tre le fonc
tionnement de la «borte noire» climat-sol-plante

* comme moyens d’action l’agriculteur les utilise constamment.

Exemple la charrue — «borte noire» - permet d’agir sur un sol donné avecun résultat ‘donné, itais’’
le laboureur ne connait pas nécessairement l’ensemble des phénomènes qui sont entrés en jeu.

-Le niveau de connaissance dans les disciplines fondamentales’(math. physique, chimie, btologie,
écologie, agronomie) détermine l’extension à laisser aux «boftes noires». Cètteextension sera dé
cidée après concertation entre les enseignants:

22 - Notions particulières à la phytotechnie

La phytotechnie s’intéresse à des phénomènes aléatoires, pour lesquels l’intensité .de l’influence
d’un facteur est souvent imprévisible (ex. tes facteurs climatiques). ! -

— Les faits phytotechniques se situent
* sur une surface on s’intéresse à des peuplements végétaux vivant sur’des sub~trats hétérogènes

à l’échelle de la parcelle ou de la petite région.
* dans le temps les effets d’une action donnée peuvent ne se manifester qu’après de longues années

(ex. : éffet résidueldes cultures fourragères sur les éultures suivantes).

—. L’agriculteur aun objectif de production, ce qui l’entrafne à hiérarchiser les facteurs influant
sur cette production en .

* facteurs limitants ou défavorables,
.~ facteurs neutres, .

* facteurs favorables.

un même facteur pouvant à la fois être favorable ou défavorable selon les contraintes mises en avant
et les, objectifs de l’explotant.

Exemple une forte dose d’azote sur un~ céréale est un facteur favorable si l’agriculteur accepte
une récolte tardive et admet un risque de verse. Par contre, si l’agriculteur çraint l.’échaudage ou
une récolte tardive désorganisant son travail, la même dose est un facteur défavorable en retardant
la maturité.

— Dans de nombreux cas, l’àgriculteur sera amené à choisiç en fonction des risqûés estimés, la
moins mauvaise solution à un problème technique.

Exemple décision d’appliquer un désherbant dans une pa~celle fortement peuplée en adventices
en année pluvieu~e .

* soit on applique le désherbant en tenant compte du stade de sensibilité optimum des adventices

il y a un risque de gachage du sol, dônc d’àffectation du rèndement
* soit on applique le désherbant plus tard; celui-ci n’ayant q~i’une efficacité réduite et une action

néfaste possible sur la plante cultivée. . ,

* soit on n’applique pas de désherbant et on â une concurrence importante entre adventices et

plantes cultivées. .

Aucune solution n’est (<bonne», chacune présentant un risque.

— Tout fait phytotechnique a des sources et des implications socio-économiques.

Par exemple: le choix d’une culture ne dépend pas que de raisons purement techniques (climat,
sol, utilisation possible) mais aussi de l’environnement socio-économique, des moyens de production
disponibles, et des objectifs de l’agriculteur.
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3. METHODES

La phytotechnie fait appel
— à la méthode inductive; dônt les outils essentiels sont:

- l’observation
- l’enregistrement

l’établissement et l’utilisation de normes et de références générales et régionales

— à la méthode expérimentale, dans certains cas
exemple essais de différents niveaux de fumure

4. NATURE DES ACTI VITÈS PHYTOTECHNIQUES

41 Activités propres à la phytotechnie

L’enseignement est fondé sur la confrontation des élèves à la réalité.

En particulier, le~ observatiâns, applications et travaux pratiques sur l’exploitation annexée et à
partir des documents de cette exploitation, dôivent permettre d’atteindre les. objectifs phytotech
niques.

En phytotechnie spéciale; ilest nécessaire d’étudier de façon approfondie une production-type
de chacun des groupes suivants

céréales
cultures industrielles et cultures légumières

~prairies naturelles et temporaines
cultures fourragères

(le choix sera fait en fonction des spéculations de la région).

En utilisant les connaissances acquises lors de l’étude des productions-types, et en se constituant
une documentation personnelle, l’élève doit être capablé de les adaptèr à d’autres productions.

42 - Activités liées aux situations de formation

Ces situations sont préparées et exploitées au cours de séances monodisciplinaires ou pluridisci
plinaires.

Exemples de situations de formation
- stage
- rapport d’exploitation
- études de cas concrets (exploitations voisines...)

travail sur documents
- travail sur l’exploitation
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sciences économiques & humaine:

Le rôI~ de la formation en sciences économiques et humaines est de développer chez les élèves une
capacité d’analyse des réalités socio-économiques auxquelles ils seront confrontés dans leur vie d’agri
culteur, pour leur permettre de mieux ana lyser leur situàtion et de résoudreleurs froblèmes. Lé terme
«économique» doit être pris dans un sens très large il ne concerne pas sèulement Vactivité productive
de l’agriculteur, niais s’attàché à tout problème à caractère économiqué touchant l’agriculteur et sa
famille; et à tout problème économiqué plus général.

1. L’ESPRIT ET LES OBJECTIFS DE LA FORMATION ECONOMIQUE DANS SES Dl FFERENTS ASPECTS

1.1.Lâ formation à la géstion

Gérer, c’est prendre des décisions, c’est faire des choix. Là fôrmation à .lagestion doit être conçue
comme une formation au raisonnement des décisions économiqués. Lés décisions économiques sont
toutes les décisions à court moyen et long terme qui ont des implicatidnséconomiques décisions
de production, d’invéstissement, dé financement, décisions d’échanges (mode de mise en marché des
produits, niode d’achat des facteurs) et décisions de consommatiônfamiliale.

Cette formation se fonde essentiellement sur l’acquisition d’un raisonnement économique qui
s’intègre dans une démarche de type expérimental

1 Analyse de la situation de départ ‘~

nouvelle1démarche (situation de référence) 2

ifs

.4 Fi~~écisioh~1 Test’ . des hypothèses:.: ,,

I ~ identificàtion et évaluation de tous les
changéments dus à la décision(balancé
avantages/coûts)

Auservice de ce raisonnement et pour chaque étape (plus ou moins complexe) de cette démarche,
il existe des outils dont la maftrise suppose de les connaftre et de savoir lesconstruire, et suppose
aussi d’en connartre les limites, c’est à dire les conventions,pàrfois les hypothèses théo:iques sim
plificatrices sur lesquelles ils reposent, et le domained’utilisàtidn . .~ -.

La maftrise des outils n’est donc pas un objectif en soi, niais n moyen auservice du raison
nement et de la démarche de la décision. C’est en particulier dans’la confrontation des outils de
gestion aux problèmes de l’agriculteur, qu’ils sont censés résoudre, que l’élève pourrâ prendre de
la distance à l’égard des outilset faire une anaP,’se critique des simplifications du des conventions
qu’ils introduisent dans la représentation de la réalité économiquè.

C’est ainsi, par exemple, que

les rapports entre la gestion et la comptabilité devront être nettement clarifiés

— la comptabilité en tahtque technique d’enregistrément et de traitement d’une masse d’informa
tion, ei~ tantciue support (parmi d’àutres) de l’analyse de la situàtion d’une entreprise, est un auxi
liaire important de la géstion. Mais de nombreux outils de gestion n’ont pas de liens avec la compta
bilïté : il en est ainsi des techniques cl’optimisatiori dés techniques budgétaires construites an terme
de trésorerie etc... Cbnsidérer qu’il n’y a pas de gestionsânscomptabilité est donc largement à nuancer.
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— la comptabilité est élabbrée à partir de conventions. Des conventions ne sont pas en soi critiquables:
il n’y a pas d’accès direct à la compréhension de la réalité économique sans représentations de cette
réalité construites avec des conventions ou des hypothèses. Là comptabilité, à ce titre peut être un
support de réflexion économique sur certains concepts : revenu, ainortissernent etc... Mais,
* le rôle universel qu’on veut lui faire jouer (cf. normalisation à partir d’un plan comptabie) s’adapw

mal aux caractéristiques propres de l’entreprise agricole.

* lesconventions ou les normes sur lesquelles repose la comptabilité traduisent plus des considérations

fiscales ou les exigences des organismes de crédit qu’une adaptation aux besoins d’analyse économique
interne des entreprises et des entreprises agricoles en particulier.

Au total, il ne s’agit ni d’ignorer les principales conventions comptables et les documents qui en
résultent (bilan, CEG),(1) nidefairede la comptabilité l’essentiel du temps consacré à la formation à
la gestion, l’objectif premier étant celui de développer chez les élèves une capacité de raisonnement
économique dans la démarche de la décisions.

Les décisions économiques ne seront pas sé)aarées de la nature de l’exploitation agricole.

* L’exploitation agricole est un système organisé aux multiples interrelations et interactions : de

la capacité de l’élève à prendre en compte progressivement ces interrelations dépend en grande par
tie sa progression dans le raisonnement économique et dans l’appréhension globale de l’exploitation.

A cet égard, il s’agira autant de quantifier que d’identifier les conséquences multiples, et en charne,
d’une décision.

* L’exploitation agricole est une entreprise individuelle où l’origine des capitaux et du travail est

essentiellement familiale d’où trois conséquences

1. dans les prises de décisions, l’objectif de rentabilité n’est pas le seul-à prendre en compte. Il s’y
ajoute des objectifs de conservation et de développement du patrimoine (rôle particulier de la terre,
par exemple, à la fois réserve de valeur et facteur de production), d’amélioration des conditions de
travail, de sécurité, etc...

2. les décisions de production interférent avec les décisions de consommation familiale (au sens
large). Pâr exemple, l’endettement croissant des agriculteurs (épargne forcée) a une influence sur le
niveau de leur consommation.

3. l’agriculteur s’intéresse à un niveau de revenu et non de profit.

* lisera important de prendre en compte le temps dans le raisonnement de fa décision terme de

la décision, délai de réaction plus ou moins rapide, passage par une phase de transition plus ou moins
longue, etc...

* Les élèves seront entraînés à collecter et enregistrer les in formations nécessaires à l’analyse d’une

exploitation agricole et au contrôle des décisions. On distinguera nettement la collecte d’informations
aussi bien quantitatives que qualitatives (carnet d’observation) et l’enregistrement «normaliséS uti
lisé pour l’élaboration de documents de gestion (inventaire, relevé journalier des factures, efc..j
Cette forme de collecte n’est pas moins importante que l’enregistrement pour la gestion de l’exploi
tation. (2)

(I) Et celà d’autant plus que le langage et les outils comptables font de plus en plus partie de l’environnement
économique, fiscal, financier et juridique de l’agriculteur. La connaissance de ce langage et de ces outils est un
moyen pour le futur agriculteur, de mieux négocier avec son environnement.

(2) L ‘enregistrement et la collecte des données est un des outils importants de la formation à la décision. Enre
gistrer, c’est déjà faire de la gestion, à la condition d’être sensibilisé à l’interprétation des enregistrements. Trop
souvent, en effet, les enregistrements nesont effectués que dans la perspective del’élaboration d’un carnet de
résultat annuel, alors qu’ils pourraient être eux-mêmes une source de réflexion et; permettre de suivre la marche
de l’exploitation tout au long de l’année. Il ne s’agit pas seulement de l’enregistrement des factuies, T. VA. et
bordereaux divers, mais aussi des enregistremants techniques fiches de parcelles; carnet d’élevage, temps de
travaux, etc... et detoutes observations qualitatives. L’exploitation de l-’établissementpeat être un support pri-’
vilégié pour cet apprentissage. Cependant, c’est dans la mesure où [apprentissage à l’enregistrement ne sera pas
séparé de l’apprentissage à la décision qu’on aidera le futur agriculteur à se servir d’in formations nécessaires à
la prise de décision.
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1.2. La formation à l’économie générale

Cette partie de l’enseignement des sciences économiques doit être conçue comme une analyse
du contexte socio-économique des décisions. Elle doit développer chez les élèves une capacité de
compréhension des phénomènes socio-~conomiques de l’environnement de l’exploitation pour mieux
en saisir l’influence et le rôle à l’égard des décisions de l’agriculteur.

Il s’agit de fournir des outils d’analyse du secteur agricole (prix, structures, revenus, marchés,
mesures de politique agricole nationales et communautaires, etc ét des outils d’analyse des rap
ports que l’agriculteur entretient avec son environnement proche (rapports économiquès ou contrac
tuels aveà les firmes d’aval et d’amont, rapports avec les organismes et les agents de diffusion du
progrès technique, etc...) dont dépend en grande partie la rémunération de son travail. Les compré
hensions du secteur agricole passent donc d’abord par l’analyse de la façon dont les agriculteurs
et l’agriculture s’insèrent dans la croissance et le développementéconomique général. L’analyse
du secteur agricole sera donc reliée à la compréhension de problèmes économiques plus généraux.

1.3. La formation juridique

lJ revient généralement aux enseignants en sciences économiques d’assurer cette formation. Il
ne s’agit pas cependant d’un enseignement juridique en tant que tel (et ce d’autant plus que ce qui
est d’ordre réglementaire évolue constamment) mais bien plutôt d’examiner les implications socio
économiques sur la vie de l’exploitation et l’agriculture, dès questions d’ordre juridique les pro
blèmes de contrat, d’assurance, les problèmes de fiscalité directe et indirecte, les problèmes juri
diques liés au foncier.

2. LES MflHODES ET CONCEPTS

Le programme de référence sera celui du BTAO/CEA sous option C

2.1. Méthodes

Il s’agira dans toute la mesure du possible de mettre l’élève au contact des réalités, sàns toutefois
négliger la part du cours magistral.

La formation è la gestion, s’effectuera à la fois à partir d’exercices fictifs (pour l’acquisition des prin
cipaux concepts et mécanismes) et à partir dé problèmes réels rencontrés par des agriculteurs. Lés
études de cas, lestage en exploitation, le rapport d’exploitation seront, àcet égard, autant d’occasions
privilégiées. Il est en effet important de ne pas séparer la démarche de ladécision du contexte humain
et global de l’exploitation (situationet projets de l’agriculteur). Dans larnesure où le plus souvent,
une décisions a pour point de départ un problème technique, une coanimation entre techniciens et
économistes et indispensable.(3)

(3) La question qui se pose est de sa voir quel type de progression adop ter dans une formation à la gestion pour
de futurs agriculteurs
* Une première progression met surtout l’accent sur l’acquisition d’unsa voir, c’est à dire sur les .autils. On retrouve

alors la progression classique «comptabilité —) gestion», les outils comptables normalisés (C.E&, bilan) précédant
les outils de gestion. Cette progression a sans doute l’avantage d’exiger des élèves, au départ, une certaine précision
et rigueur de langage. Elle a cependant l’inconvénient d’en f~rmer la gestion dans des préalables conventionnels, de
considérer que la comptabilité (au sens des documeÀts comptables) est un-passage obligé pour «faire de la gestion»
et de partir d’une définition restrictive de la gestion, à sa voir l’apprentissage d’outils alors qu’elles est avant tout une
démarche, au service de l’action.
* une ceux,eme progression met alors surtout l’accent sur une démarche et la nature des objectifs pédagogiques à
atteindre (spermettre au futur agriculteur de raisonner ses décisions»); Le filconducteur de la formation est alors
la démarche de la décision; Celle-ci pour s’exercer n’a pas besoindansun premier-temps d’un-support comptable
conventionnel, mais procède d’un effort d’identification des changements ou des problèmes provoqués par la déci
sion, puis du chiffrage (pour ce qui est chiffrable) de ceschangementsen terme de trésorerie. Les outils de gestion
sont ensuite eux-mêmes introduits progressivement au service de le démarche de la décision, c’est à dire en fonction
de la complexité croissante des typesde décision choisis comme support, (la complexité dépendant elle~même de~
l’ampleur des changements, de l’existence tu non d’un problème de financement de la nature des problèmes tech
niques mis en jeu et de problèmes d’analyse éventuelle de marché.
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La formation en économie générale. De la même façon, cétte formation partira le plus souvent pos
sible des réalités socio-économiques perçues par exemple à travers les supports locaux de l’environ
nement régional (marché local, entreprises agro-alimentaires, adents économiques, institutions, pro
blèmes fonciers,~ ét à travers les faits de l’actualité économique et agricole (presse, télévision
ouvrages, etc.--)

L’origine rurale (et le plus souvent agricole des élèves) fait que ceux-ci sont souvent motivés
par les problèmes agricoles. En revanche, il~ réagissent vis à vis de ces problèmes de façon souvent
passionnée et selon des idées toute faites. Sàns nier l’importance du cours magistral, ûhe placepré
pondérante sera faite à l’analyse des réalités socio-économiques au moyen de travaux sur dossiers,
enquêtes, etc... ~ibur permettre aux élèves de se défaire de schémas simplistes ou traditionhels et
ccnstruire à partir de ces spports des analyses plus cohérentes et argâmentées des problèmes. Des
liak~ons avec les enseignants en histoire et géographie et français notamment seront utiles dans la
mesure où la dimension économique n’est qu’une dimension parnii d’autres d’une réalité.

2.2. Concepts et outils

En gestion les principaux outils et concepts de base devront être ma[trisés Budget partiel
(outil fondamental de la décision) ; coût d’opportunité d’une décision, budget de trésorerie, concept
de marge, facteur de production, côncept de revenu, .d’amortissement.

Ils seront saisis et maFtrisés à travers les principaux problèmes de gestion (non exhaustifs)

- évaluation des coûts
- revenu agricole et revenu disponible
- rentabilité et trésorerie
-choix d’un système de production
- intensification et croissance (de cheptel, dé l’exploitation...)
- risque et incertitude
- mode de mise en marché
- financement et investissement
-adoption du progrès technique

Ces problèmes de gestion seront appliqués aux décisions les plus courantes de l’agriculteur.

En économie générale

Il ne s’agira pas de se contenter de présenter certaines théories économiques, toutefois sans y
consacrer trop de temps, mais de les confronter à l’analyse des problèmes de l’agriculteur et des agri
culteurs ou des problèmes économiques plus généraux. Cètte confrontation se fera à partir de dos
siers, d’enquêtes sur le terrain, etc...
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machinisme agricole
• L’agriculteur n’est ni un mécanicien, n[ un maçon, n[ un électricien, ni un menuisier, ni un soudeur...
Mais il fait-appel à tout moment aux techniques et aux savoir—faire de ces différents corps de métier.

1. MACHINISME

Le futur agriculteur doit être préparé à faire des acquisitions et des utilisations raisonnées de ma
tériel. Il ne peut être question de faire étudier àux élèves tous les types rencontrés. L’enseignement
sera plutôt orienté vers le choix, l’ùtilisation et l’entretien des matérielsà partir de situation~ réelles.

11-Choix des matériels
Le parc utilisé par l’exploitation de l’établissement constitue un point de départ privilégié. A quels

besoins telle acquisition voulait-elle répondre ? Sur quels critères le choix a-t-il été fait ? Quels résul
tats obtient-on ?

Dans ces conditions, l’étude du machinisme ne peut être isolée de l’utilisation que l’on en fait.
Les relations avec la phytotechnie, la zootechnie sont indispensables. C’est ainsi que l’étude de
l’introduction d’une technique nouvelle impliquant un nouveau matériel est conduite conjointement
avec le zootechnicien, le phytotechnicien, l’économiste....

Les autres exploitations voisines, les exploitations de stage, les expositions, la documentation
sont autant d’occasions d’ouverture enrichissant la connaissance et la réflexion sur les choix possibles.

12- L’apprentissage à l’utilisation des matériels dépasse lestade de la seule école de conduite. Pàr
la pratique, il faut introduire des notions fondamentales telles que le choix dela vitesse de travail,
le choix du moment du travail, le choix du type de matériel, efc... Cét apprentissa~e préparé sur
l’exploitation de l’établissement doit être poursuivi au cours des stages.

2. BATIMENTS

L’exploitation de l’établissement constitue là encore un point de départ privilégié, en relation
avec les utilisateurs (zootechnicien, phytotechnicien). -

Pourquoi a-t-on adopté tel type d’habitat de préférence à un autre ?

Les améliorations éventuelles sont raisonnables conjointement.

Les exploitations voisines, les exploitations de stage, la documentation sont autant d’occasions
d’ouverture enrichissant la connaissance et la réflexion sur les choix possibles.

3. ATELIER

L’élève y est initié aux techniques de base des autres corps de métier.

Mais l’atelier est aussi le lieu de passage des matériels de l’exploitation les activités d’entretien,
de réparation... sont l’occasion de comprendre te fonctionnement des organes, de prévenir et de
diagnostiquer les pannes et d’y pçrter remède. Elles font prendre la mesure des limites du champ
d’intervention de l’agriculteur.

Enfin les activités de l’atelier se déroulent aussi sur l’exploitation elle-même une modification,
une amélioration, une extension, uhe réfection d’un bâtiment de stockage, d’élevage, d’une installa
tion... sont le prétexte à des interventions «grandeur nature» qui supposent -

- l’élaboration de la décision,
- la préparation de la mise en oeuvre plan, devis, commande de matériaux, organisation du travail,
- l’exécution de la mise en oeuvre,
- le contrôle dela la mise en oeuvre coût réel ,efficacité.
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éducation physique et sportive

1.OBJECTIFS

L’éducation physique et sportive participe à la formation des chefs d’entreprise agricole en dé
veloppant des aptitudes qui lui sont spécifiques.

1/ Aptitude à se situer

1.1 - Aptitude à situer son corps dans l’espace ; être capable de dominer et situer son propre corps.

1.2. Aptitude à se situer dans un environnement humain; conscience de l’équipe, dé l’entraide, du
travail en commun ; sens des concessions, du respect d’autrui.

1.3. Aptitude à se situer dans un environnement de nature ; pratique des sports de Plein Air pour
comprendre et apprendre la nature.

2/ Aptitude à la prise de décision

2.1. Aptitude au raisonnement préparant la décision observation, information, analyse, tri des
éléments signifiants, classement et conception de la décision..

2.2. Aptitude à la prise de décision. Sens de l’initiative et de la responsabilité ; appréciation des
limites et des possibilités.

2.3. Développement des qualités physiques et de caractère nécessaires à la prise de décision; phase
plus individualisée de l’enseignement.

3/ Aptitude à l’action

3.1. Lé facteur santé- développement foncier et amélioration des grandes fonctions organiques.
Adaptation physiologique au travail, à ‘effort et aux variations du milieu.

~.2. L’affinement neuro-musculaire, nécessaire à la multitude de gestes afférents de l’agriculteur~
Adaptabilité.

3.3. Lè geste professionnel Education Physique Utilitaire et Professionnelle (E.P.UY.)
3.3.1 Développement des qualités physiques et de caractère propre au métier
3.3.2 Prévention contre les accidents du travail
3.3.3. Recherche de l’économie de l’effort

2. HORAIRE

L’horaire sur les deux années se répartit comme suit

- 100 heures monodiscipiinaires sous la responsabilité du professeur d’EPS

Le contenu sera fonction de la recherche des capacités exposées ci-dessus. L’utilisation des activités
de plein air sera largement développée pour l’acquisition des techniques qui leur sont propres.

—80 heures pluridisciplinaires pour la recherche des objectifs suivants

- Education physique utilitaire et professionnelle, et liaison avec les techniciens (à titre indicatif
20heures)

Stages d’application des activités de plein air , avec programme défini en collaboration avec un
ou plusieurs enseignants d’autres matières; concernés par les possibilités du milieu et du contexte
éducatif. Là dominante doit être la pratique relativement intensive d’une ou plusieurs activités de
plein air (à titre indicatif ; 40 heures).

Stages pluridisciplinaires d’étude du milieu, avec participation effective de l’enseignant d’EPS (à
titre indicatif ; participation horaire de l’EPS, 20 heures).
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3. EVALUATION

Contrôle continu permettant de juger,aux moments où l’enseignant d’EPS l’estimera le plusja-
vorable (4 à 6 notes)

1/ de l’adéquation constante du moyen pédagogique employé à l’objectif visé

2/ de l’état, à tout moment, dé chacun des élèves par rapport aux objectifs

3/ de l’amélioration des compétences et des capacités

4/ de la forniatidn humaine sur les plans de la formation physique, morale et de caractère indis
pensable à un chef d’entreprise dans un monde moderne.
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Les stages & le rapport de stage

Durée :18 à 20 semaines en BTAO (dont 4 avant la rentrée scolaire)

‘I. ESPRIT GÉNÉRAL DU STAGE ET DU RAPPORT DE STAGE:

Le stage est un moment privilégié d’acquisition de compétences (acquisition d’une pratique, d’une
technicité, d’une capacité à raisonner les décisions), dé mobilisationet d’approfondissemènt des con
naissances, et l’occasion d’une meilleure connaissance de la réalité sociale et familiale de l’exploi
tation agricole. Pour toutes ces raisons, il estimportantque le stage s’intègre dans la scolarité, c’ést
à dire que les moments de stages soient préparés et exploités.

Une voie possible d’une meilleur intégration du stage à la scolarité est de faire de la construction
du rapport de stage l’occasion d’entretiens fréquents entre l’élève, les enseignants concernés et le
martre de stage. Le rapport de stage devient alors le résultat d’un travail personnel long et réfléchi
de l’élève tout au long de sa scolarité. Le fait que ce soit u~ travail personnel n’est pas en contradic
tion, bien au contraire, avec le fait que l’élève est guidé dans l’élaboration de son rapport : la complexité
d’une exploitation agricole exige en effet que l’élève soit guidé par ses professeurs dans la compréhen
sion de l’exploitation de stage pour en avoir une connaissance personnelle plus profonde, et faire
ainsi un travail réfléchi et argumente.

Z MODALITÉS DE R~ALISATION DU STAGE:

Lieu

— Le lieu du stage doit se trouver si possible dans la zone d’influence de l’établissement pour per
mettre
- une meilleure insertion sociale de l’établissement dans la région,
• des contacts plus faciles entre élèves et enseignants au cours du stage.

— Une seule exploitation doit servir de support principal à la réalisation du stage avec possibilité
de stage complémentaire sur une autre exploitation-

Périodicité (découpage du stage en périodes)

Les périodes du stage sont fonction de leur objet (période de prise de contact avec l’exploitant,
période où le stagiaire travaille avec l’exploitant, périodes d’observation, etc-.-) et des systèmes de
production (nature des travaux).

3. MODALITÉS DE RÉALISATION DU RAPPORT DE STAGE:

Le stagiaire réalise un rapport unique sur l’exploitation principale auquel il joint la totalité des
observations faites et des travaux réalisés sur l’exploitation principale et éventuellement l’exploita
tion complémentaire. Le stagiaire tiendra donc au cours de ses stages un carnet d’observation, ce
qui en soi est une bonne préparation au métier.

Le fond

Le rapport de stage devra comprendre notamment les parties suivantes

1ère partie (pour BEPA et B TAQJ L ‘exploitation dans son environnement:

Il ne s’agit pas là d’une monographie «passe-partout», mais il s’agit d’identifier et éventuel
lement d’analyser les éléments naturels et socio-économiques de l’environnement de l’exploitation
qui jouent ou ont joué un rôle à l’égard des décisions de l’agriculteur.
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2ème partie : analyse globale de l’exploitation:

Il s’agit:
— d’une part de comprendre le choix du système de production de l’agriculteur (pourquoi tel système
telle production ? ), le choix de ses techniques de production (pourquoi telle variété, télle ration, tel
mode d’exploitation des prairies, télle rotatidn, efc ét le mode d’organisation interne de l’exploi
tation (organisation du travail, répartition des tâches, etc...)

— d’autre part de faire une analyse (plus ou moins approfondie selon BEPA ou BTAO) de la situation
actuelle de l’exploitation sur le plan technique et économique.

N.B. : à noter que pour mieux comprendre la situation actuelle de l’exploitation, une brève histoire
de l’exploitation (principales étapes) est souvent nécessaire~

3ème partie: Etude d’un projet (ou d’une décision) de l’exploitant (déjà réalisé, en cours de réalisa
tion ou envisagé) dans ses aspects techniques, économiques et sociaux.

L’étude du projet comporte à la fois les objectifs recherchés par l’exploitant et l’analyse des
changements que ce projeta provoqués ou provoquera.

Pour le BEPA, il s’agira surtout d’identifier les conséquences provoquées par le projet sans aller
jusqu’à les chiffrer, alors que le BTAO peut aller jusqu’à quantifier ce qui est quantifiable.

La forme

Le rapport de stage comprendra deux séries de documents

— le rapport écrit, sur l’exploitation principale,

— des annexes nécessaires à la compréhension du rapport, dônt obligatoirement le carnet d’obser
vation.
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33- Horaires (BTAO/CEA)

30 h/semainé x 50 semaines de formation (non compris les semaines de stage)

Matière Horaire sur 2 ans Pourcentage de~ l’horaire qui -

. peut être affecté à des activités
pluridisciplinaires. A titre
indicatif

Français 120 h De 20 à 30% par discipline, a’~ec
Langue vivante 80 h une fourchette indicative située
Education socio-culturelle 880 h entre 300 et 450 heures pour les
Histoire géographie 40 h deux années de formation.
Mathématiques 90 h Le temps consacré oau rapport
Physique-chimie 65 h d’exploitation est pris en priorité
RA: .— B_v: 80 h sur l’horaire de Sciences Economiques
Sciences économiques 225 h niques, Zoo., Phyto. sans exclure
Zoo.- Phyto. - T.P d’exploi. 315 h les autres disciplines.
T.P. d’exploitation
Matériel . Bâtiment 225 h
EPS 180h

TOTAL 1500 h

* Pour certaines activités, les classes continuent à être dédoublées.

** Il ne s’a’gi~ pas d’un horaire supplémentaire qui s’ajouterait à l’horaire total de 1500 h, mais

d’une part de cet horaire affectée•à des activités pluridisciplinaires, aù cours desquelles plusieurs
enseignants interviennent. Lâ répartition de-ces heures, arnsi que l’organisation et le suivi des
activités de la classe, se font pendant le temps de concertation des enseignants (3 heures par
semeine).

La réduction de l’horaire hebdomadaire-des élèves à 30 hIeur permet de consacrer un temps
réel au travail personnel, qùi se fera en priorité au Centré de Documentation de l’établissement.
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34- Délivrance du diplôme

Le diplôme du BTAO/CEA est délivré aux condidats ayant satisfait d’une part au contrôle continu
et d’autre part aux épreuves d’un contrôle final.

341 - Le contrôle continu

Il s’effectue sous la responsabilité du conseil de classe qui fonctionne comme jury permanent,
auquel s’associent un représentant de l’ingénieur général d’agronomie, président du jury national

•du BTAO/CEA, et, dans la mesure du possible, des représentants de l’inspection pédagogique et de
l’INRAP. La présidence est assurée par le représentant del’inspection régionale d’agronomie ou, eh
son absence, pâr le directeur de l’établissement.

- Les disciplines suivantes participent avec un même coefficient I à l’attribution de la note du
contrôle continu français, langue vivante, histoire ét géographie, mathématiques, physique et chimie,
sciences économiques, biologie animale, et zootechnie, biologie,vé~étale et phytotechnie, machinisme
et atelier, éducation physique et sportive.

- La moyenne de chaque discipline est calculée à partir de 4 à 6 notes de O à 20, obtenues au long
du cycle d’études. Ces notes doivent être attribuées tant à l’issue de travaux pluridisciplinaires qu’à
l’issue de travaux monodisciplinaires, la répartition entre les deux types de travaUx et les différents
regroupements pluridisciplinaires sont variables selon les établissements.

342- Le contrôle final

-II est placé sous la responsabilité d’un jury extérieur à l’établissement, mais interne à l’ensemble
des établissements expérimentaux, placé sous la présidence de l’ingénieur général d’agronomie, pré
sident du jury national du BTAO/CEA ou de son représentant- Des professionnels participent
aux jurys selon les conditions énumérées au décret n0 64885 du 20 aoCit 1964 et des arrêtés des 8
et 9juin 1971.

- Il se déroule sous la forme de trois épreuves ayant chacune le coefficient 1-

Première épreuve: épreuve écrite à partir de documents

- Cette épreuve vérifie la capacité de l’élève à «se situer», c’est à dire interpréter l’environnement
socio-économique et culturel de l’exploitation agricole.

• C’est une épreuve à partir de documents servant de support à la réflexion de l’élève. Ces documents
font partie de ceux auxquels l’agriculteur est le plus souvent susceptible d’être confronté dans l’inter
prétation et la compréhension dé cet environnement

Exemple : - article de journal, extrait dé revue, d’ouvrage, ihiage, graphiqué, diagramme.

A partir de ces supports, l’élève devra répondre à quelques questions simples et précises.

Durée :3 heures.

- Composition du jury :3 enseignants
un enseignant den français

- un enseignant en sciences économiques,
- un enseignant en histoire et géographie.

Deuxième épreuve: épreuve de soutenance du rapport de stage

- Cette épreuve vérifie la capacité de l’élève è raisonner les décisions. Elle prend appui sur la soutenance
par l’élève de son rapport de stage~

• La soutenance du rapport comporte une présentation par le candidat de son exploitation de stage,
puis une discussion avec les membres du jury.

Durée de l’épreuve :20 à 30 minutes.

• Cômposition du jury :3 enseignants
- un enseignant en sciences économiques,
- un enseignant en zootechnie,
- un enseignant en phytotechnie.
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• Notation le rapport sera lu par l’un au moins des membres du jury.
La note finale résultera d’une moyenne pondérée entre la note mise à la lecture du rapport et la
note misç à la soutenance.

Troisième épreuve : épreuve de pratique raisonnée

Cette épreuve vérifie la capacité de l’élève à mettre en oeuvre les décisians.

Elle consiste en la réalisation effective d’un travail (manipulation d’animaux, maniement d’outils,
etc...) et d’une série de questions en rapport avec ce travail pour vérifier la capacité de l’élève à
raisonner sa pratique. Cètte épreuve a lieu sur le terrain d’une exploitation.

Avant l’épreuve sera remise au jury une liste de situations de formation, vécues par l’élève au
cours de sa scolarité. L’épreuve pratique finale sera donc en correspondance étroite avec la pratique
vécue de l’élève.

Durée de l’épreuve: à déterminer par le jury.

Jury: trois personnes
- 1 professionnel
• 1 P.T.A. d’exploitation ou d’atelier
- 1 technicien (phytotechnicien, ou zootechnicien)~

343. Tableau chronologique des épreuves

Nature de l’épreuve Durée Coefficient

Note du contrôle continu au choix de l’établissement 3

Epreuve écrite sur 3 h 1
document

Epreuve de soutenance du 30 mn 1
rapport de stage

Epreuve de pratique à déterminér par le jury I
raisonnée —

Pour être déclaré admis, un candidat devra avoir obtenu une moyenne de 10/10, ou avoir
atteint un total minimum de 60 points.
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Bibliographie.

Il n’est pas possible de citer tous les ouvrages, articles ou revues qui ont été plus ou moins
utiusés au. cours des deux premières phases des travaux, soit dans les établissements supports,
soit à /‘INRA P. . . . . . . ï
Nous ne pouvons indiquer que les plus importants, soit qu’ils aient apporté des idées ou
des informations sur un point particulier, soit qu’ils aient contribué à l’élaboration de méthodes
rigoureuses d’expérimentation et d’évaluation

WW7ÔT

OUVRAGES D’INTÈRET GÉNÉRAL .

• G. BACHELARD La formation de l’esprit scientifiqué Vrin 1970

• PH. CHOMBARD DE LAWE.: La culture et le pouvoir—1975

Education et Formation ( Rapport de la commission) — Commissariat du plan- Préparation
du Vilème plan - Documentationfrançaise — 3ème trimestre 1976.

• E. PACifiE: Apprendre à être — UNESCO Fàyard 1972

- L. GEMINARD : L’enseignement éclaté — Casterman 1975

- D- HAMELINE: Du savoir et des Fiommes — Gauthier Villars 1971

- A. LEON: Formation générale et apprentissage du métier — PUF 1965

• A. PROST :.Histoire de l’enseignement en France —1800- 1967 Collection U 1968

- B. SCHWARTZ: L’éducation demain — Aubier 1972
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P~DAGOGIE ET FORMATION

il Ouvrages et articles généraux

• G. A VANZINI etAL : La pédagogie au 20ème siècle — Privat 1975

• aS BLOOM :Taxonomiedes objectifs pédagogiques — Education nouvelle (Montréal) 1969

F. CANONGE et R. DLJCEL : La pédagogie devant le progrès techniqué — PUF 1969

• DEBESSE etMIALARET: Traité des sciences pédagogiques — PUF 6 vol. 1969- 1974

je. FOUBERT: Le répertoire français des emplois — Economie et statistique n0 81-82 sept/oct 1976

RFMAGER : Comment définir dés objectifs pédagogiqués — Gauthier Villars 1971

- M. POSTIC : Observation et formation des enseignants — PUF 1976

• M. RELJCHILIN etAL : Traité de psychologie appliquée — PUF
vol. 5: Education et développement individuel
vol. 6 : Les institutions éducatives.

R. SALAIS: Qualification individuelle et qualification de l’emploi : quelques définitions et
interrogatoires — Economie et statistiqué n0 81-82 sept./oct. 1976

21 Recherches pédagogiques

— Institut national de recherche pédagogique (éducation nationale)

-Revue:
Recherche pédagogique, en particulier les n05

60 : Recherches sur les enseignements techniques industriels
66 : Le travail indépendant
72 : Proposition pour un lycée expérimental.

— Institut national de recherches et d’application pédagogiques (INRAP) (Ministère de I’agricblture)

L’étude du milieu (non signé) INRAP n02

L’étude du milieu (non signé) INRAP 2

Quelques réflexions sur l’aménagement
de la nature R. Kernpf INRAP 4

Recherche pédagogiqué O. Hatzfeld INRAP 5

Réflexionà sur la pédagogie M. Marchai INRAP 6

Réflexions à propos de l’adaptàtion
de la formation aux besoins• M. Lâmbert INRAP 9

Vers une rénovation pédagogique j• Aboudarham INRAP 10

Essai sur une pédagogie rénovée s. Baschard INRAP 12
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Etude du milieu, bilan et perspectives R. Coudray No spécia! 74

Plus sage et meilleur O. Hatzfeld INRAP 16

Des disciplines à l’interdisciplinarité R. Cbudray INRAP 21

Vers une rénovatiânpédagogique par M. Marchai INRAP 22
l’étude du milieu

La pédago~ie Formation permanente E. Léblanc INRAP 23
Recherche permanente P. Maddens INRAP 23

La vie scolaire O. Hatzfeld INRAP 27

L’autodiscipline M. Haret INRAP 29

Etudes sur l’étude du milieu R. Coudray INRAP 30

EVOLUTION DE L’AGRICULTURE ET DES AGRICULTEURS

BARTHELEMY : Travail paysan et propriété foncière — INRA avril 1976

BA THELEMY - BLANC~ LACOMBE - LIFRAN- POLIRA : Les classes sociales en agriculture — IN RA
septembre 1976

GER VAIS (M)- SERVOLIN (CII- WEIL (M) :LJne France sans paysans — Paris Seuil 1965

GIRARD (J!’). GOMBERT(M)~PETRY (M) :LesagriculteursTome 1 clés pour une comparaison
sociale — INSEE Collection E 46/47/1977 -

GRIGNON (CI): Le paysan inclassable -Actes de la recherche en sciences sociales — juillet 1975

JEGOUZO : Le destin scolaire et social des jeunes d’origine agricoleS Enquêtes en Bretagne
Publications INRA décembre 1972

MENDRAS (H) : La fin des paysans — PaPis SEDEIS 1967

SERVOLIN (CI) - CER VAIS (M) - NALLET (H) COULOMB (P): L’agriculture dans le système social
IN RA - Série Economie et Sociologie rurale - Mai 1974

SER VOLIN (CI) : Aspects économiques de l’absorption de l’agriculture dans le mode de production
capitaliste — A Colin 1972
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EXPLOITATIONS AGRICOLES, SYSTEMES DE PRODUCTION ET DÈCISIONS DES AGRICULTEURS

BROSSIER (J) : Un essai de liaison entre la recherche, la formatiônet l’action à partir de l’analyse des
décisions économiques des agriculteurs — Annales d’économie et de sociologie rurales 1973

BROSSIER (J) - LIENARD - PETIT (M) - VAISSIERE (de la) : Système de production en région de grande
culture — INRA/SEI 1974

INRA - ENSSAA - SEl: Conditions du choix des techniques de production et évolution des exploitations
agricoles - Région de Rambervilliers — Réf SEl 541973

OSTY (P) : Choix des techniques et des systèmes de production — Revue Fourrage n0 59 septembre 1974

QSTY (P) : L’exploitation agricole vue comme un système. Diffusion de l’innovation et contribution au
développement — INRA SEl (à paraftre)

PETIT (M) : Evolution de l’agriculture et caractère familial des exploitations agricoles
Revue Economie Rurale n0 106 mars/avril 1975

pETITUM) : Adoption des innovations techniques par les agricUlteurs — Plaidoyer pour un renouvellement
de la théorie économique de la décisions — Revue POUR n0 40 1975

SEBILLOTTE )(M) : Evolution des exploitations agricoles d’une petite région - Elaboration d’une méthode
d’étude — CNASEA/GEARA (INA) mai 1975

SEBILLOTTE (M) : Agronomie et agriculture - Essai d’analyse des tâches de l’agronome — Cahiers ORSTOM
Série Biologie n0 24 1974

AGRICULTURE ET FORMATION

APCA : La carte scolaire de la France rurale n° spØciàl du Bulletin d’information et de liaison
des chambres d’agricultures — 1973

BROSSIER (J) - MARSHALL (E) : La formation économique des agriculteurs in Actes du
collogue Méthodologie des sessions d’installation— INPSA 16-17 mars 1976

CHOSSON (JP) - JACOBI (D) - LA FORCE (J) : Des objectifs révélateurs de besoins l’expérience
des sessions ((Dotation d’installatibn» des jeunes agriculteurs — Education permanente n0 34

Institut national de promotion agricole (INPSA) : département éducation permanente
Sessions dotation d’installation aux jeunes agriculteur (objectifs, contenus, méthodes)

Institut national de recherches et d’applications pédagogiques (INRAP):

LEBLANC (E): Culture généralet formation prdfessionnelle — Bulletin INRAP n0 29mars 1977

LEBLANC (E) - MARSHALL (E) : Construction des hypothèses de travail — Bulletin INRAP n028
décembre 1976

MARSHALL (E) : Qu’est-ce qu’un agriculteur? Qu’est-ce qu’une exploitation agricole ?
Bulletin INRAP n°27 septembre 1976

MARSHALL (E) : La confrontation des élèves à la réalité — Bulletin INRAP n°29 mars 1977

MEAILLE (M): L’arbres qui cache la forêt — Bulletin INRAP n0 29 mars 1977
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HATZFELD (O): Science, connaissance, compétence — BLtlletin INRAP n0 29mars1977

PEYRA T (R) (IGA) : Fonctionnement des jury d’examen du brevet de technicien agricole à
option conduite de l’entreprise agricole — Juillet 1976

SALMONA (M).: Innovations et domposantes affectives et cogitives du travail — Revue POUR
n°401975

SALMONA (M) : Des outils pour la formation technico-économique — Education Permanente
n0 24mai juin 1974

SALMONA (M) : La culture technique et économique agricole face au développement
Options Méditérranéennes avril 1974

SIGAUT (F) : Une discipline scientifique à développer la technologie de l’agriculture
Càhier des ingénieurs agronomes n0 307 juillet 1976- et n0 309 octobre 1977

PROBLEMES D’CVALUATION

•1/ Evaluation de l’expérimentation (plan expérimental - bilan)

A VANZINI (G): Immobilisme et novation dansl’éducation scolaire, —~ Ed. Privat, 1975-319 p.

C.E.R-I- (Centre pour la recherche et l’innovation dans l’enseignement).:. Etudes de cas d’innovation
dans l’enseignement I au niveau central -661 p. li au niveau régionàl, -467 p. iII au niveau de
l’école-353 p. IV Stratégies de rinnovatidndans l’enseignement - 2346 p. —- OCDE, 1973

GAGE: Handbook of research on teaching - Rand Mc Nally, càmpany chicago — 1963 1217 p

GUYOT (Y) : et autres: La recherche en éducation - Ed. ESF, 1974, 163 p.

LANDSHEERE (G. de) : Introduction à la recherche en éducation — Armand Colin - Bourrelier
1970-312 p.

tHON (AÏ: Manuel de psychopédagogïe expérimentale- PUF, 1977, 359 p.

LEWIS (DC): Experimental design in education, —. Univ Londori press Idt, 1968, 192 p

MIALARET (G) : Statistique à l’usage des éducateurs, PUF, l’éducateur, 1967, 26 ‘tp.

2/ Svaluation des élèves (examen - notation)

OUVRAGES .

BLOOM (B-S) : E-Iandbook on formative and summative evaluation of student learning,
MC Graw-Lillbook company , 1971,923 p.

BONSOIR (A): La méthode des tests en pédagogie — Paris, PUF, 1972, 144p-•

GROMLUND (Norman E.) Measurement andEvaluatidn in teaching — The Macmillan
Company , NLY4 1971, 545 P’

LANDSHEERE (G De): Les tests de connaissàncès, — Editest, 1965, 191 p

Evaluation continue et examens - Précisde docimologie — F. Nàthan 1974, 286 p.
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PLANCHARD (E) Théorie et pratiqué des tests — Paris, 1972, 384 p.

REVUES (Nos spéciaux)

Education pérmanente : Evaluation et pédagogie n0 9 janv. fév. n~ars 1971

Pour: L’évàluatiânen formation des adultes, n0 27, janv. fév. mars 1971

Cahiérs pédagogiquès : Examen des examens, n0 92, séptembre 1970.
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Depuis 1974, l’Institut National des Sciences et Techniques Nucléaires (INSTN)
de Saàlay, permet aux professeurs de sciences physiques de l’Enseignement
Agricole Public d’actualiser leurs connaissances dans les domaines de la physique
atomiqùe et de la physique nucléaire.

Monsiéur Cohen Tanoudji se charge avec amabilité de faire pour nous, tous les
ans, le point sur la physique des particules dite aussi physique des hautes énergies.
C’est un domaine où les découvertes se succèdent à un rythme surprenant, où
la théorie ét les manipulations gigantésques alternent, interfèrent , se complètent
sans une étonnante recherche des fondéments de la matière, où l’harmonie n’est
jamais absente.

Monsiéur Plisson du Lycée. Agriéole de Bourges et Monsieur Accolas du Lycée
Agricole de Chateauroux se sont chargés de mettre en forme les notes qu’ils ont
prises en 1976.
Monsiéur Cohen Tanoudii a bien voulu se charger de la correction. Qu’ils soient
ici remerciés au nom de tous ceux pour lesquels le présent article permettra de
clarifier les idées sur ce difficile sujet.



Physique des particules

*
J * Objet de la physique des particules

L’élémentarité est relative à notre niveàu de connaissances elle n’est pas forcément liée à
la taille.

Ainsi l’atome était la «brique élémentaire» mais il aen fait une structure très lâche : il est
composite.

1.1. Une particule est élémentaire si, à partir d’elle, on peut fabriquer la matière.

Ptotons, neutrons, mésons ne sont peut être pas les ultimes il existerait une structure sub
nucléaire les quarks.

1.2. Une particule est élémentaire si on ne peut la casser avec une autre particule.

II * Moyens d’investigation pour étudier la
structure, les propriétés et les interactions
des particules

2.1. Eijuivalence ondes-particules (De Broglie)

àXcorrespond une impulsion k

x = .iL E hu
k 2n

un rayonnement est une particule (photons ou résonnances de T: 20 23g)

le photon a une masse au repos mc = O -

2.2. Le microscope dlectronique ne pérmet pas d’dtudier 10.1 3cm d’où la nécèssité d’envoyer
des particules sur d’autres particules pour étudier les collisiom évènement par évèneMent

L’accélérateur est un anneau avec champ magnétiqué — énergie de 400GEV dans anneau (batavia)
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faisceaux secondaires

Sur le faisceau secondaire, on place la ciblé d’où les collisions à étudier avec le détecteur.
* ciblé et détecteur sont énsemble dans ùne chambre à bulles.

On dispôse d’une gran& cuve pleine d’hydrogène liqùide sous pression (à la limiste de l’ébullition)

Particule

Si une particule élémentaire chargée passe~ily a
ionisâtion dê l’hydrogène dans certaines conditiéns,
d’où début d’ébùllitidn(pétites bulles de 1/2 mm);
tout au long du passage de la particule
photos -, trace

ll risque d’y avoir choc ‘pur un proton d’où déviation. Sf un champ magnétique agit sur la chambre,
les trajectoires donnent &es indications sur les charges et les énergies.

x détecteurs électroniqués.

L’énormité des expériences nécéssite ûne ôoopérationiiiternationale.

III * Nombres quantiques, antiparticules,
interactions

3.1. Les nombres quantiques relatifs aux particules

certainés grandéurs relatives à une particule ne peuvent prendré que des valeurs discrètes;
ces grandeurs sont quantifléés, on leur associe ùn némbre quantique.

La massé d’uiîe parti&zle n’est pas quantifIée.

3.11. Charge diectrique: Q
IQI est toujours un multiple. de e~ si e est la charge de l’éléctron
Q est donc considéré comme un nômbre quantique.

H liquide
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3.lZNombre baryonique: B
Les baiyons sont les particules «lourdes» dont la masse est au moins égale à celle du proton.

Les barybns comprennent:

— les nuclÉons : proton (p) et neutron (n) pour lesquels B ~l
— les hypérons de masse supérieure à celle du neutron pôur lesquels

B +1 (particulesA, Z, Z, £2)

— les antihucléons : antiprôton (p) et antiriejitron (W) pour lesquels B = - 1

— Les antihy~érons pour lesquels B~ - 1 (A, E, Z, £2)

3.13 Nombre leptonique: L

Les leptons sont des particules de masse «faiblé»

— L= +1 pour les leptons : électron (é~), nèutrino(v),

muon p improprement appelé «méson p»

— - 1 pour les antileptons : position (e) antineuitrino(v) muon

3.14. Remarque concernant les mésons

Les mésons sont des particules de masse intermédiaire entre celle des leptons et celle
des baiyons.

+ o —pions : IT,IT,IT
Exemples de mésons: + ~ -

Kaons : K,K,K,K

Pour les mésons ~ B = O (ce ne sont pas des baryons)
~ O (ce ne sont pas des leptons

Seul Q peut être non nul
pour n : Q+l ; pourr : Q -1 ;pourlT°: Q= O

3.2. Antiparticules et théorie quantique des champs:

3.21. Notions qualitatives sur la théorie quantique des champs

La théorie quantique des champs est un ofttils mathématique qui dônne ûne description
fidèle des phénomènes intérvenant au niveau des particules élémentaires.

Cette théorie reprend la dualité ônde-corpuscule et montre qu’une particule (ou une ânti
particule) peut être intèiprétée comme un quantum d’un champ.

Pour l’aspect ondulatoire des particules, on péut envisager. l’analàgie suivante : Considérons
les états stationnaires d’une corde vibrânté (considé±ée comme un champ à une diménsién)
ce système résulte de la superposition d’une ànde ffire~te et d’uhe ônde réfléchie.:
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L’onde direéte peut s’intérpréter comme une particule.

L’onde réfléchie peut s’intérpréter comme une antiparticule.

En cbnclusion oh peut dire què la théorie quantiqué des champs donne une bonne description
des phénomènes parti&ilaire~ et prévoit l’existence des antipartieules.

3.22. P,vpridtds des antiparticules

— l’intètraction pàrticule .antipattkule conduit à ranihilatién ois dématérialisation, l’énergie
de massé des 2 particules étanttransfôrmée en Zou 3 rayons t’(conformément à l’équation
d’EINSTEIN

w = m-C2)

— au nivêau des nombres quantiques, h transfôrmation qui permet de passer d’une particule
à une antiparticule est la sisivarite, lés 3 noihbres quantiques changeant de signe simultanément

— les antiparticules ne sont. pas de «l’ANTIMATIERB» car elles subissent la gravitation
«normale» et noti une hypothétique antigravitation.

— la masse des antipatticules est égale (et identique du point devue nature, il ne s’agit pas d’une
hypothétique «antimàssé») à la massé des particules correspondantes

3.23. Exemples d’an tiparticules

O tB O

& ~L+1 ‘ ~

protonp ~L O _____

+ 1

particule

c.)
o
B
L

antiparticule
‘Q

-L

j

~
L=

Q=

-1

O

-1

-1
o
o

neutron n L=

anfiproton~

+1
O antineutron W

O

4
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On connait des
r -r ~-

1H, 1H, 2He.

Remarque:

(B O ~‘ B0

—pourleméson ~ L O —÷ir• L= O =ir

tQrr.1 ‘ Qz -1

soit n• =

tB=0 ~ B0
—pourleméson ir° L= O —ir° L = O =ir°

~QO t qO

soit pour ir° = ? la particule est identique à son antiparticule.

— pour les hypérons E

-‘
~ 2=4.1 r

tL=O

E~ et E~ ne sonstituent pas un couple d’antiparticules E~ ≠ Z~

3.3. L ‘interaction forte ou interaction nucidaire

3.31 Interaction forte et mdsons

L’interaction Coulombienne ne peut pas rendre compte de la cohésion nucléaire, si elle seule
entrait enjeu elle conduirait à l’éclatement du noyau sous l’effet de répulsion des protons.

Il existe donc au niveau du noyau une autre interaction appelée interaction nucléaire ou
interaction forte (-IF), dé grande intensité mais de faible portée qui assure la cohésion des noyaux.

Dès 1935, YUKAWA propose une interprétation de l’IFt

L’IF est liée à l’échange de particules, les MESONS, eûtre protons et neutrons. Là masse des mésons
devrait être comprise entre celle de l’& et celle du nucléon (n oup)

Les particules prévues par Yukawa furent découvertes en 1947, elles portent le nom de mésons it

ou pions, leur masse est de l’ordre de 270 me ~ me représente la masse de l’&.

Les processus VIRTUELS envisagés pour expliquer l’interaction forte nucléon sont les suivantes
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= n+r P =

n p+7t n

Exemples :linteraction p-n : p4-n n ~-7t +n -= n 1-p

rinteraction p - p:

Le pion échangé, responsable de l’I.F. est virtûel.

Remarque:

proton et neutron peuvent à la luniièredesréactionsvirtuelles ci-dessus être considérés comme 2
aspects d’une seule particule appelée Nucléon (N)

Afin dé mIeux comprendre l’intè±action fôrte ~r — nucléon on peut développer l’analogie suivante:

Le no9au est assimilé à une équipe de rugby à l’entrainement où chaque joueur représente un
nucléon ; les joueurs s’échangeùt Un ballôn. Oh observe cette équipe à une altitude telle que les
joueurs apparaissent ponctuels, l’ensemble de l’équip&forme une tache de dimensions finies
le ballon trop petit ieste invigible.

Des diménsions moyennes de la tache (noyau) on peut déduire la portée de l’interaction qui lie les
joueurs (nûcléons) pour en faire une équipe homogène (noyau).

Bien entendu, cètte intéraction entre les joueurs, cètte cohésion dé l’équipe est liée à l’échange du
ballon entre les joueurs : de la même façon on imâgine4ue la cohésion du noyau atomique est liée
à l’échange de pions éntre les nucléons.

Connaissant la portée de l’intéraction on peut en déduire la masse du ballon pourtant invisible ; en
effet plus le ballon est lourd et plus la pôrtée de l’interaction est faihie.

Dans cette analogie, li pion virtùel est le ballon prisonnier des joueurs et qui ne sort pas des limites
d’évolution dé l’équipe.

Imaginons qu’un boulet de canon (particule convenablement accélérée) frappe réquipe (noyau),
sous l’énergie du choc les joueurs désorganisé~ lâchent le ballon (pion) qui est libéré et devient
réel. On péut dire que l’énergie use én jeu au moment du choc a permis la matérialisàtion du
pion.

Remarque : dans l’I.F. l’échange de pions est VIRTUEL car le procesius de l’I.F. viole
le principe de la conservation de l’énergie (ou de la masse).

3.32, Hadrong

Les particules qui interagissent fortement sont appelées HADRONS

Les hadrons comprennent:
— les nucléons (n, p)
— les mésons (ir, K)
— les hypérons (E, A Z

Le terme hadron s’oppose au terme lepton les leptons n’interagissent pas fortement.
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3.33. Lois de conservation

Dans une I.F. la somme des nombres baryoniques et la sonmie des charges se conservent, séit:

AB=0 ; ~Q=0

exemples p — nl-1T n n +

B=±1 B-fl-j-O +1 Bztl Bz4ltotj

Q=+1 Qn okl t#1 Q~ O Qz O~O O

n — p+ir~

B r-fi Bz+140 =

Q~ 0 Q~+1—1 0

3.4. Interaction dlectromagnddqfre

Cette interaction est de nature coulombienne et électromagnétique, elle met en jeu des PHOTONS (fl

L’interaction électromagnétique explique les forces agissant entre les noyaux atomiqués et les e
et les interactions ioniques dans les solides.

Les forces interatomiques (liaison covalente, forces de Van Der Waals) sont des résidus des interactions
électromagnétiques.

En moyenne, l’interaction électro-magnétique est 100 fois plus faible que l’interaction forte.

L’interaction électromagnétique intéresse toutes les particules chargées que celles-ci sôient des
hadrons ou des leptons. -

3.5. Interaction faible

L’interaction faible est une interaction de portée nulle (interaction de contact) assurée par d’hypo
thétiques ((Bosons intermédiaireg» très lourds.

L’interaction faible intéresse essentiellément les leptons (e-, é, jE, j?, r, V). Chez les hadrons,
l’interaction faible existe, masquée par l’IY.

On remarque que le neutrino n’intéragit que faiblement (puisque sa charge est nulle) : parmi les
neutninos solaires qui arrivent au niveau de la Terre, 1/101 O seulement interagit avec la matièrè
terrestre ; les autres traversent la Terre sans ihtétagir I!
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3.5. .Tàbleau récapitulatif des interactions entre particules

INTERACTION

Particules entrant

en intéraction

Portée de

l’interaction
Vecteurs de

l’intéraction

particules

échangées

Force relative

de l’interaction

Nombres

quantiques

consei~és

FORTE
(IF.
NUCLEAIRE)

RAD RONS MESONS
(pions, kàons)

GLUONS ?QUARKS

GLUONS

de l’ordre de

7

w

Q, B, L, I, Y

E LE CT R 0-
MAGNETIQUE

charme

LEPTONS et
HAD RONS
chargés,
PROTONS

PHOTONS
(‘Ç)

infinie

FAIBLE

10-2 Q, B L, Y

nulle
(contact)

GRAVITA
TIONNELLE

TOUTES les
particules
(y compris
les photons)

GRAVITONS

hypothétiques

infinie 10-38
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3.7. Interprdtation dynamique des interactions diagrammes de collision de FEYNMAN

Pour représenter une collision entre plusieurs particules on utilise un diagramme, genre diagramme
de chemifi de fer : espace en fonction dû temps.

Lors de ces collisions, déux processus sont à envisager:

3. 71. Formation d’une rdsohnance

Réaction : a.-pb ~ c~d

espace Cx)

RESONNANCE

b/

10 -23g

/

temps (t)

Pendant la résonnance (partie horizontale du diagramme) on obtient un état transitoire au repos
(x = constante).

Remarque Le diagramme de Feynman ci-dessus décrit outre la réaction

a~ b ..a~ c .d,les réactions; — —

a4.r_.% di-b ; a+~—.c ~b a—*bi. c i-d silamasseaestsiffisante.

3.7.2. Echange d’une particule virtuelle

Réaction : ai- b—c i-d

X

b

ECHANGE D’UNE PARTICULE
VIRTUELLE

23~

t

La partie vertical du diagramme représente l’échange d’uhe particule virtuelle, la particule virtuelle
chemine pendant un temps t o c’est à dire à vitesse supérieuie à celle de la lumièré
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4- ISOSPIN ET ETRÀNGETÉ - SYMÉTRIES UNITAIRES - QUARKS

4.1. Rappel concernant le spin des particules

Certaines partiôules tournent sur elles-mêmes comme des toupies, elles possèdent donc un moment
‘cinétique de spin ~ tel que dl r Mc.i M représente le moment d’inertie de la particule
etw sa vitesse angulaire W~ est quantifié. u JJ~.

2ir

J est le nombre quantique 4e spin qui prend des valeurs discrètes entières ou demi-entières.

La projection de 7 sur un axe z, nôtée J~ ne peut prendre elle aussi q~ie des valeurs entières ou
demi-entières, si bien que pour chaque valeur de J on assôcie plusieurs valeurs de J~

J~ ~ 37= ~ -f Jnl_—4J7z-fl,O,l
2 -

3 — 3 1 1 3J=_—3J — t—r-i- 1r’
2 z 2) 2 2 / 2

4.2. Spin isotopique ou ISOSPIN

L’on remarque que le proton et le neutron subissent l’I.Fdàns les mêmes conditions et de la même
façon, oh peut donc dire que l’I.F.e~t indépendante de la charge, et postuler que le proton et le neu
tron sont deux «états» d’une même particule appelée NUCLÊON.

Pour rendre compte des divers «états» d’une particule (nucléon, pion i.j ân introduit par analogie
avec le spin (mécanique) un nàmbre quantique I appelé Isospin ou spin isotopique, enfler ou demi,
entier. A chaque valeur de I correspondent des valeurs de Iz, à chaque valeur de Iz correspond
1 particule (ou 1 état d’une particule). Lé spin isotopiqué permet donc un classement des particules
en familles.

— Exemple du nucléon : Le nucléon à 2 états: pet n, dônc I =

Iz: ~i:PROTON

1=_1——— 2

Iz: _-1-:NEUTRON
2

—Exe~npledupion :Lepiona3 étØ: ir~, ir~ ii- d’oùl zl

I-~ 1 IztO: ir°

Dans la théorie quantique des champs, on associe à l’invariance de 1’LF. par rapport à la symétrie
(transformation)

- n, l’invarianôe par rotation d’un moment cinétique dans un espace fictif appelé espace des
charges ou espacé isotopiqué. tk somme vectoriellè des spins isotopiques est conservée dans les
interactions fortes. -
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4.2. Reprdsentation du groupe associd au spin osisotopique (S U2)

~=‘~ ±

:0 *1
‘z

t r
pr

2

Q= Iz±i ~
2 2

Fordiule de GELL-MANN et NISHIJIMA

Cette formule , purement phénoménologique et empirique a permis de prévoir l’existence d’un cer
tain nombre de partiôules.

Les particules «Courantês», non étranges ont une étrangeté S z O.
Si une particule (a> aune étrangètés, sôn antiparticule (ï) aune étrangeté — S.

Le problème des KAONS (mésons K ; & O)
L’expérience montre qu’il existe 4 Kaons (t, K~k~r)

Pour K°: Q = O, E = O, L = O si bien quei~ devrait être identique à K° ce que l’expérience dément.

On est donc amené à introduire les nombre quantiques suivants relatifs aux kaons

t et K° J = -1; 5 = ti
2

retK- :I=_L s=~i
2

n p

Le groupe SU2 est le groupe des matrices spéciales, uhitaires à deux dimensions associé aux rotations
dans l’espace du spin isotopique ; on peut en donnerles représentations suivantes àun degré de liberté
où se placent naturellement un certain nombre de hadrons.

-1/2 .1/2
i-i. Btl . I

• Z

I~1, BtO

w
P-

-3/2 .1/2 : 4-1/2 1-3/2
Iz3/2, Bzl I

D’après la classification cidessus, on remarque que pour toutes les particules citées

Q représente la charge de la partiéule

la composante du spin isotopiquê

B le nombre baryonique

Cette formule appliquée aux pions (B O) donne

pour ir~ ± i = -i-i +_Q;pouriro: OO~~; pourir: -1=-i÷.Q—.

4.4. Etrangetd

Les moyens d’expérimentation devenant pluspuissants (accélérateurs) on a découvert des particules
étranges pour lesquelles

Q/. J ~-z 2
On eut l’idée d’associer à ces particules étranges un nouveau nombre quantique, S, appelé
étrangeté tel que

11



ce qui est bien en accord avec la formule de GELL-MANN et NISHIJIMA

iC: •1 = ~ +.P. +1 (S.l’I =+_L)
2 2 2 z 2

K°:o ~ + I t-1-- (S~÷i,I :~-~)
2 2 2 z 2

o z + 2 — î (S~-1, ‘z~ 4-M
2 2 2 2

w: ii + ~ — L (S~-l ,

2 2 2 2

Le cas de A°

L’expérience montre que A° est une particule unique donc 1= = O

Pour que la formule de Gell-niann et Nishijima soit vérifié il faut que

-1 car B~ + 1 (hypéron)et Q = O

d’où OO-k~

L’étrangeté est conservée dans les interactions fortes et dans les interactions électromagnétiques.

Ceci est en accord avec la règle empirique suivante : Plus une intéraction e~t forte, plus il y a de quantités
(nombres quantiques) conservés.

On peut définir l’hypercharge Y d’une particule

Y B-f-S d’où + -~

• 4~5[ Classement des hadrons dans le cadre de la symdtrie SU3

Dans le cadre de SU3 (groupe des matrice~ spéciales unitaires à 3 dimensions), on peut
classer les hadrons en fonction de 2 nombres quantiques, J~ et S (ou ‘z et Y). On peut
donc construire des diagrammes à 2 degrés de liberté (Y=f (~z) faisant apparaître de
nouvelles familles de particules et permettant de classer les particules étranges on peut
envisager les diagraniines suivants

12



‘z

‘z

Particules étranges (S z O) et non étranges (A pour
lesquelles S O).
Ce diagramme prévoit l’existence de la particule
.Xiqui a effectivement été observée par la suite.

4.6. Les Quarks

Dans le cadre de SU~ d’autres schémas sont possibles mais ils conduisent le plus souvent à un
nombre de particules plus grand que celui qui est réellement observé.
Afin de rendre compte de l’existence de certaines particules et de la non existence d’autres,par
ticules, Gell-Mann a postulé que les hadrons étaient eux-mêmes constitués de sub-particules
vraiement élémentaires les QUARKS. Les quarks seraient les «briques» fàndamentale consti
tuant les hadrons.

Selon ce modèle, tous lec hadrons peuvent être :~reconstitués» à partir de 3 quarks (q) et de
3 antiquarks(~fl.

Le tableau suivant donne les principales caractéristiques des quarks, on remarque que le
nombre baryonique et la charge ne sont pas des entiers

13
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Mésons s
—xc
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W
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QUARK notation charge nombre étrangeté hypercharge charme

Q baryonique S Y=Bi-S
B

quark léger p

aha1o~ue au (ou u :up) +2/3 +1/3 0 +1/3 o
proton

quark noyen n

analogue au (ou d : —1/3 +1/3 0 +1/3 o
neutron down)

quark lourd X
et étrange (ou s —1/3 +1/3 —1 —2/3 0

analogue au strange)
J\

quark charmé o +2/3 +1/3 0 +1/3 +1

Dans une première théorie, les baryons seraient formés de 3 quarks non charmés,
soit une structure de la forme (qqq) ; les mésons seraient formés d’un quark et d’un
anti-quark, nôn charmés, soit une structure de la forme (q43. (On passe du quark à
l’anti-quark en changeant de signe tous les nombres quantiques qui le caractérisent).

Exemples

Proton (n, p, p,) soit

Q ~~t.-t.-~-:~-z1 Bz~!+L+l~z1 SnOtOfOrQ33 3 3 3 3 3

Neutron : (n, n, p) soit

Q = _I _L41 zti S. OtO+OrO

HypéronÇî: (/~,,K ,X) soit:

-L_f—f -1 BztJ_4_-ft_L+1 S-—i —1—1=-3

Hypéron ~1 : (p, p, p)

~ +2_÷.L4 .2_. u±÷~_4i s2o~-o+ o -o

Méson~: (n, ~) soit:

Q:-1--L _.l B~+-1——--1-- o s:O+OO
3 3 — 3 3

14



MésonK :(X,p) soit:

Q
3 3

B — I o
3 3

S 1 ~O =_1

«collision» électron-proton, l’interaction entre les deux particules est électromagnétiqué
est un lepton chargé) et se fait par l’intermédiaire d’un photon ~ selon, lé schéma

X

émission des particules

L’étude des particules émises au cours
de cette expérience est en bon accord
avec la théorie des quarks il semblerait
que les hadrons contiennent des «grains»
interagissant avec les photons ; ces
«g~ains» pourraient être les quarks

La théorie des 3 quarks prévoit un certain nombre de phénomènes non observés, pour mettre en
accord l’expérience et la théorie il semble logique d’introduire un nouveau nombre quantique et un
quatrième quark : le CHARME.

Par la même occasion, les représentations, les schémas de classification des particules passent à
3 degrés de liberté dans une symétrie SU4.
La théorie du charme prévoit des mésons très lourds qui pourraient être les particules Y et Y
récemment découvertes (3, 1 et 3,7 0eV)

De plus, des «mésons charmés)), les mésons D, formés d’un quark ordinaire et d’un quark charmé
ont été observés.

4.8. Quarks colorés et gluons:

Certaines particules — telles que Sï (7~X’À) — sont formées de 3 quarks identiques dans un même
état quantique ce qui est contraire au principe d’exclusion ; on admet donc que chaque quark est
dans un état quantiquequi lui est propre, c’est état est reprérable par un nombre quantique baptisé
«couleur» On admet donc que les quarks sont «colorés», ils peuvent être rouge (r), ou jaune (j),
ou bleu (b). Ceci conduit donc à postuler l’existence de 4 x 3 = 12 quarks.

On admet que la «couleur» serait liée à l’existence de particules hypothétiques : les gluons.
Les gluons (g) seraient au nombre de 8, tous leurs nombres quantiques seraient nuls à l’ecclusion
de la «couleur».

L’échange des gluons entre les quarks serait responsable de la cohésion des particules «élémentaires» -

Remarquons enfin qu’il n’existerait pas de hadrons «colorés)) -

Vers une justification expérimentale des quarks?

Lors d’une
(puisque &
suivant

e e

4. 7. Le charme
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ESSAI DE CLASSIFICATION DE QUELQUES PARTICULES ELEMENTAIRES

MASSE ~HARGE Nbre Nbre ISOPII~
PARTICULES (en me) Q baryo- Ieptoniqui Etrangeté

nique L I z
B

NUCLÉONS n 1842 0 4- 1 0 1/2 — 1/2 o
p 1839 +1 +1 0 1/2 +1/2 0

A 218Œ O +1 0 O 0 —1

C 2331 ti ~1 0 1 41 -1

2° 2335 0 +1 ô 1 0 —1

2~ 2345 —1 -F1 0 1 —1 —1

BARVONS
HYPERONS

E° 2580 0 +1 0 1/2 -t-1/2 —2

t~ 2588 —1 -j-1 0 1/2 —1/2 —2

!f 3284 —1 +1 0 0 0 —3

HADRONS

ir4 274 i-1 0 0 1 -j-1 O
PIONS

~.. 264 0 0 0 1 0 0

r 214 -1 0 0 1 —1 0
MESONS

K 969 41 0 0 1/2 i-1/2 tl
KAONS

K° 976 0 0 0 1/2 —1/2 tl

j~ 916 0 0 0 1/2 ÷1/2 —1

w 969 0 0 1/2 —1/2 .1

NE UT R IN OS

LETPTONS

p0 0 0 —1

W 0 0 i-1

ï —1 0 j-l
ELECTRONS

1’ ~ -j-1 o ~1

MUONS
,AC 207 —1 0 tl

À! 207 i-1 0 -1

16







BIBLIOTHEQUE

ap
décembre

*
77



rois nouvelles bibliographies du C NDP

* Venant s’ajouter à celles déjà parues sur des thèmes très divers, (la drogue, la violence,

Iachine,ef~.)•ces trois nouvelles bibliographies analytiques traitent des sujets suivants
- Métiers et littérature (44 p.)
.Phiosophieet éducation (61 p.)
- L’énergie la crise du pétrole (37 p.)

* Elles sont disponibles dans tous les CRDP et CDDP pour consultation et elles peuvent

être obtenues gratuitement en écrivant à Monsieur le Directeur Général du CNDP -

Service des ressources documentaires 29 rue d’Ulm- 75230 Paris Cedex 05

t,:!::

Dossiers & numéros spéciaux
(reçus récemment à la bibliothèque de I’INRAP)

5ciences économiques et humaines

GARCIA (A) Les instruments de la politique française du commerce extérieur
Notes et études documentaires- n05 4404 4405 du 2 septembre 1977 . 68 pages - 10,50 F

DAVID (H.D.) Réévaluation et vérité des bilans — Notes et études documentaires
no5 4410-4411 du 16 septembre 1977- 68 pages- 10,50 F

INSEE Les comptes nationaux de l’agriculture française (base 1971)- Concepts et méthodes
Collections de l’INSEE n0 54 - Série C
Economie rurale n0 121 - Les industries alimentaires - 72 pages.

COLARD (D) Vers l’établissementd’un nouvel ordre économique international
Notes et études documentaires n05 4412 -4413 - 4414 dii 23 septembre 1977

Les cahiers français - n0 182 juillet/septembre 1977 - Le VIIème plan

Economie Géographie - nO 148 octobre 1977 - Le point sur l’énergie - 16 pages

BTJNEL (J), SAGLIO (J) et ~. Patrons et patronat - Economie et humanisme no 236
juillet/aout 1977 - pages 1 à 73

MAUREL (F) - Les problèmes nouveaux posés aux agriculteurs par le ralentissement
de la croissance économique - Paysans - n0 125 aout/septembre 1977, pages 42 à 54
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agriculture et a~onomie

LIENARD (G), VINCENT (M.H.), LEGENDRE (J) etc... Dossier Vaches allaitantes
Entreprises agricoles, nÔ 94 . septembre 1977, pages 4 à 26

DALLEINNE (E) Un exemple de corrélation entre la nature des sols et la structure
des exploitations, d’après les statistiques agricoles
Bulletin d’information du CNEEMA nO 237 - octobre 1977, pages 21 à 26

BILLOT (J.F.) Etude de l’influence des sols sur le choix des systèmes de cultures
Bulletin d’information du CNEEMA, nO 237, oètobre 1977, pages 27 à 32

ITCF. OMC . SCEES - Evolution des variétés de blé tendre de 1973 à 1977 (en
pourcentage de la superficie) 4 pages

SCEES — Synthèses statistiques . Bilans fourragers (1970 - 1976) ~o 3 . octobre 1977
35 pages

Agriculture de groupeS n0 105, jùillet/aout 1977 . La progression de l’agriculture
de groupe - 16 pages

ossiers divers

Le Monde «Dossiers et Documents»
Le parti socialiste - La drogue n0 42
Vacances en France . les droits de l’homme n0 43
La région Rhône Alpes La conquête de l’espace n0 44

DELATTRE (M) et MOURRAL (I) Information et éducation sexuelles
Notes et études documentaires . nO5 4389 et 4390, du 10 juillet 1977 - 48 pages

BLOCH (F) Le disque en France - Sa pimauté dans l’enregistrement sonore
Notes et études documentaires n0o4418 du 10 octobre 1977 - 32 pages 3,50 F

Avenirs n05 283 et 284 - avril-mai 1977 De vrais métiers de plein air. les
métiers du cheval, de la montagne, des sports nautiques

Textes et documents pour la classe - n0 191 du 6 octobre 1977 - Prévert, Liberté
(1er. dossier) et les transports fluviaux en France (2ème dossier)
n° 189 du 2 juin 1977 - Les migrations animales

Documentation photographique - n° 6031 - octobre 1977 - Cinéma d’un monde
en crise - 64 pages

Avenirs - n05 285-286. - juin/juillet 1977 - Hommes et bateaux - Les transports
maritimes et fluviaux - La pêche - 320 pages

KISS (A.C.) - La protection internationale de l’environnement
Notes et études documentaires - nO5 4419-4420 du 17 octobre 1977 - 52 pages

UT2 n°90 - Les problèmes politiques en URSS de 1917 à 1927 - pages 1 à 36

UT2 : n0 91 - Les sondages d’opinion - pages 1 à 33

Esprit n0 10, oàtobre 1977 - Soixante dix huit - Quelle politique ? quel pouvoir?
pages 1 à 36
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Bibliographie signalétique:
information & protection du consommateur
(réalisée à partir de périodiques reçus à la bibliothèque de 1’INRAP)

La concertation entre l’état, lés consommateurs et les professionnels
colloque organisé par lés dirigeants commerciaux de France - Interventions de
Mme Srivener, Mr Desgouilles, Mr Estingoy, etc...
Humanisme et entreprise n0 96 - 1976

Participer à une association de consommateurs - Agri-Sept n0 609
du 18 novembre 1976 - pages 29

CHEMOUL (J) : Dialoguer avec les consommateurs - Humanisme et entreprise
n0 99 - novembre 1976 - page 13

CRESPI (M) ,: Les exigences des consommateurs en matière de communication
Humanisme et entreprise - nO 83, février 1974, pàge 1

ESTINGOY (M) : Protection du consommateur, oninformation et publicité
Humanisme et entreprise - no 82 décembre 1973, page 33

Ecole ouverte - n0 41 - mars 1977 - Dossier complet sur la consommation

GAUSSEL (A). Le code des conserves — Pourquoi n0 110, décembre 1975, page 94

GAUSSEL (A) - Former les jeunes consommateurs - Pourquoi nO 101 - page 82

LANGLOIS (P) - En attendant le citoyen consommateur - Pourquoi n0 101 page 58

SIMON (B) - Organiser la qualité - Promouvoir la qualité de la production à la
consommation - L’ opinion agricole - n0 127, décembre 1976, pages 6 et 7

RENOUX (Y), PERRIN (M), SAGLIO (J) - Le consumérisme oublie les pauvres (p. 29)
Le consommateur européen (p. 37) - La publicité, cible des consommateurs (p. 45)
Economie et humanisme n0 232 novembre décembre 1976

Que choisir ? n0 spécial - 100 textes et études - Guide d’achat 1974 1975 1976 - 80 pages

Après-demain : n0 186 septembre 1976 - Dossier complet sur le pouvoir des consommateurs

Le Particulier n0 445- Décembre 1973 - Attention aux étiquettes des produits alimentaires
et des boissons (page 5) - Sachez lire le code des médicaments (p.agé 8)

Textes etdocuments pour la classe n0 116- Dossier complet sur la protection des con
s ommateurs

BEZ (R), etc... Enfant consommateur, enfant consommé, — L’école des Parents
n0 7 - 1976 page 37

SAINT POL (J) : Les journées d’études du CNJA Un impératif: ouvrir le dialogue
avec les consommateurs — Paysans n0 124 pages 41 à 48

MARCIJS - STEIFF (J) - L’information comme mode d’action des organisation~de
consommateurs — Revue française de sociologie n0 1janvier mars 1977 pages 85 à 107

WIEVIORKA (M) - Les magistrats et la défense des consommateurs — Les temps modernes
n0 373/374 pages 273 à 297
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SERGENT (J?) - Grande enquête alimentation : les légumes et les fruits-
Les résidus de pesticides — Science et vie- n° 618 page 37 et pagn0 679 page 96

COMBRIS (P) etc... L’évolution des associations de consommateurs et leur impact
sur les industriels - Economie rurale n0 121 . 1977 page 67 à 72

BARBIER (J) . Arômes le règne de la chimie. 50 millions de consommateurs,
no77, niai 1977-page8à 12

- ri° 787 du 24 octobre 1977 - Colorants leur emploi dans les
industries alimentaires . page 21

ROSSION (P) - Petit guide des arômes alimentaires - Liste commentée de
284 arômes artificiels. Science et vie n0 705 - page 139 à 152
Une liste de 143 additifs alimentaires était également parue dans les numéro de
décembre 1975 de «Science et vie».

Bulletin d’information de la mutualité sociale agricole n° 279 mai 1977
page 8 à 10 - Les colorants alimentaires en procès.
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~F{istoire économique & sociale
de la France

Avec les 2 volumes du tome III, se poursuit la parution de la grande Histoire
Economique et Sociale de la France, publiée sous la direction de Fernand
Brandel et Ernest Labrousse (presses universitaires de France)

Les deux premiers volumes (tome I) prenaient la France à la fin du Moyen
Age en 1450 et la suivaient jusqu’au début du règne de Louis XIV (1660)
La division en deux volunies permet de se libérer dc la chronologie et de
mieux suivre certains aspects de cette histoire. En particulier plus de 400
pages du tome II sont réservées à la paysannerie. L’auteur de ces pages,
Emmanuel Le Roy Ladurie s’est attaché à montrer les •rythmes de crois
sance et de décroissance du monde rural dépopulation à la fin du Moyen
Age, essor de la renaissance, sensible aussi dans les campagnes, le trauma
tisme des guerres civiles, enfin la recherche d’un nouvel équilibre.

Dans le second tome, les problèmes paysans appartiennent à P. Goubert
et E. Labrousse, qui opposent le «tragique dix septième siècle à une nou
velle croissance, celle du 18ème siècle, due à une révalorisation des prix
agricoles.

Un premier chapitre, du tome III, du à Albert Soboul, concerne les consé
quences économiques et sociales de la Révolution et de l’Empire. On y trouvera
en particulier un bilan d’ensemble des travaux parus concernant la vente
des biens nationaux et dles transformations de la situation paysanne. En
suite Robert Laurent, ti~aitant spécialement le secteur agricole, s’attache à
montrer comment, dans une société nouvelle, le monde rural a du et pu
s’adapter.

On attend maintenant les 2 volumes du tome III qui nous mèneront de
1880 à nos jours.

L’ensemble constituera une de ces collections d’intérêt capital qui ont
leur place dans toute bibliothèque de culture générale.

O.H.
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Institut Technique
de I’Elevage Bovin

MANIPULATION ET CONTENTION DES
BOVINS

rfOME I I CONTENTION ELEFIENTAIRE
DES BOVINS.

JEU DE DIAPOSITIVES

Ce recueil inédit de 68 diapositives en couleur a pour but de
mettre à la disposition de l’éleveur ,des recettes efficaces de contention.

On y trouve notamment rappelées des régles simples qui souvent
ancestrales,. quelquefois oubliées, permettent d’isoler, de capturer de soumettre
un bovin avec des moyens modestes qui sont les seuls possibles au pâturage ou au
hasard de situations imprévues.

On relève en particulier

différentes méthodes de fixation de la tête,

— à mains nues,
— avec une corde, différents types de liens,
— pince manchette, anneau nasal, tord oreilles.
— contention de la tète., à un point fixe à noeuds coulants.

Différentes façons de fixation des membres

— antérieur,
postérieur ; méthode classique, serre—jarrets, entraves.

• différents procédés de contention du corps

• les sept méthodes d’abattage dont la plus sOre et la plus simple.

contention du veau par la méthode BOCCARA,

• Petits trucs et tours de mains.

Capture des animaux procédés simples

I RECOMMANDE AUX ECOLES D’AGRICULTURE ET aux MAISONS FAMILIALES RURALES J
En vente à TECHNIPEL ; au: prix de 150 Frs. T.T.C. Franco

par chèque bancaire ou postal 3 volets
(C.C.P. 23.454.17 Paris)

à joindre à la commande

Technipel





I. N. R. A. P.

Au service de l’Enseignement Agricole

Bulletin de l’Institut National de Recherches et d’Applications Pédagogiques

Conditions d’abonnement (4 numéros pour une année scolaire)

Lycées Agricoles

4 abonnements groupés, ce qui permet de laisser un
exemplaire à la bibliothèque, un à la salle des protes.
seurs et de répar& les fascicules des deux autres entre 110 Francs
les professeurs

Collèges Agricoles Publics

2 abonnements groupés 60 Francs

Abonnement supplémen~e

20 Francs

Autres abonnés 35 Francs

Adresser la correspondance au rédacteur du bulletin:

O. HATZFELj)
I.N.R.A.P Rue des Champs Prévois 21000 . DIJON
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